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P a r  une orclnnnance du R o i du 2 i  ju in , la nom m ation du journaux anglais ont n^pftoe, dit rpic de touto part on adro^'uu 
_  _  , com te de Suint-Cncq, en qualité de m inistre d ’ état est révo - L ^ ^ lis s  Paton  des injures et lus plus am ères rpigraiim ;* *'.

! quée. ■ -------
i'' I  , , J T T  i ' T i  . > . I<e ro tn -ifr  angla is du 23 contient l’cxlrRit suivant d uivo

L e  généra l com te de Cafareili, M . de M aguevtllc , le  nrar- le ttie  de LU b o iiiie  datée du 5 juin

)  ju in  et jou rs  précédens, plusieurs incend.es ont é -  j  Z W Î t -  ’. ?“ ■■■ ‘ ‘ « / r a n c e ,  e t le  com te d ’Haubersaert, 1 „ J e  ne vous c iterai qu ’un seul fait, mais qui est ca .u cté ,i.-

daté dans les com munes voisines de Sain t-Sauveu r-le-V i- ! u ' “  ■: ‘ ‘‘  ‘ ‘ e  -Montemur. dans i ’ A -
comte (arrondissem ent de V a lo gn es ). . pur je  m iinstere. ................ .. len lc jo , un nehe fc im it r étant mort, sa veu ve  pour se mettra

.  L e  21, deux gardes-cham pêtres et un habitant de lu c o rn - j O n  écrit de T r ies te , 12 ju in ; «  D e s  lettres de  R agu se  an -i onfans, fit appeler le  i n a p t m t . i i i ’ oi.
mune de Tro is-.M bnts am ené à Caen , e t rem is entre les inaius noncent «lüe les troubles de  l’ A lban ie preuuent un CiU-acUn e “  > e l c y i  o/ectf«r (/.'.•i pour qu il vint faire 1 it.vcn-

très alarmant. L ’insurrection grandit chaque jou r, e t s’ est J.'® le  sccru a .ro  vinrent en e d u

déjà  étendue au-delà de  la frontière autrichienne. On assure . J ' , , " / V  ' I  u " "

. . . .  que l ’ empereur d ’Autriche s ’est vu da..s la nécessité d ’ établir /
go taet d éb ou rrées  p lacées  sur une des ferm es de T ro is - ' une arm ee d ’observation sur la  lim ite des deux états, ^ i l s  revinrent a  la maison de la veuve,tne-
M onU. L ’ e n fa n ta r é v é lé ,  à  ce. qu’ l! paraît, que c ’est lui qu. d ’è tre  en mesure de repousser les aggressions des i n s u r g é s . t  T » / ' 'a i t  venue a  la porte, puis ils

• . —  1 assassinèrent c lle -m ém e ainsi que sa lilîe , e t cnlcvcn.-iit

1’ I l A  N C E.

L V C E N D IE S .

L e  Pilo te  dit Calcados contient les détails suivans . 
< L e  19

de l’autorité, un m aréchal-ferrant de cette com m une e t un en- 
Oint da C urcy , ooinm uno voisine, prévenus d ’ è tre  les auteurs  ̂
ée l'incendie qui a consumé il y  a quelques jours le  tas de  fa-

a mis le  feu au tas, e t qu 'il n’ a  ag i que par les conseils e t avec 
l'aide du m aréchal, qui lui ava it donné du feu pour com m ettre 
Je crime, en lui disant que les fagots lui appartenaient, e t qu’ il 
le » brûlait pour en obtenir des cendres dont il avait besoin.

»  L e  m êm e jou r le  feu  a été  m is à une ferm e dite la  N o ë , 
dans la  com m une de T ou rlav ille , à peu de distance de Cher­
bourg. D è s  que le  tocsin a  donné Taliirinc, une partie de la| 
garnison et beaucoup d'habitans de Cherbourg se sont d irigés 
vers le  théâtre de l'incendie, e t  ont prêté secours aux pom - j 
piers, soit pour conduire les pom pes sur les lieux, soit pour, 
travailler à arrêter les  progrès du leu.

repousser les aggressions des insurges.
L e s  A lbanais sont connus pour le  peuple ie  plus brave et le  u ,-i . . j '  ■ • i  , >
plus indomptable de tout l ’em pire otiom an, et form aient les ■ X ^vart^
m eilleurs soldats d’ infanterie q^eu ssen t les années turques. pour faire h n vcn lan c, ot
O n craint que ces hom m es, ne trouvant plus rien a piller dans r v . J  in a l « “ «ren t donner l'a larm e da.is

. I Je voisinage, l .o  magistrat siipiirieur fut appelé, la porto lut
leur propre pays, ne se je tten t sur CS pruvinces voisines. ■ o . . c . ü ,  h___ . • i çl ’  ! . . .

„  <V o . J •. 117 - . ,• C'ilonuee et Ton  b-ouva les trois cadavres gisans; mais tout-i^“ L e s  événem ents ont produit eu lliy r ie  une stagnation i „ „ „ „  „  -, . j .  1 . 2 , 1 1 ®  .
• • • K ® .coup o;i v il sortir d un recoin e  fils  de la  veuve, entant nua

l .e s  corre.spondaiices m em e avec | 1.,., ‘ t  . ‘ 1 1 ' .
I r ^ . O . • . ' les meurtriers n avaient point aperçu. L e  corrég idor Im ayant

mées
naient. I l  parait qu e le  fou a  é té  m is aux bâtimens par un 
trou de boulin. O n ne peut donner trop d ’ é loges  au e è le  avec

com plète du com m erce.
les maisons les m ieux fam ées de Janm a et Scutari sunt en-

. i\i .  . I .• ouiuaiiue s il connaissait tes assassins, il les désigna siir-ie-tièrem ent interrompues. D ’une autre part, nos reation.s a v e c , . . .  L  .  J’ , ,
Ia .. t> 1 ^ . .2 I . /  . champ, au milieu des spectateurs. O n  a  trouvé dans leur
les co tes  d ’A lr iqu e  sont éga lem ent eiitravoes, car on no peut i„  i -  , ,,

O......__® - I 1 . 1  J - , }  inaisoD les  objets vo lés  et leur crim e a  été nart.utemp.nt coii-
. -  I: tenter aucune operation com m ercia le  durant la  guerre d . D - *

t L e s  granges de cette ferm e ont été  entièrem ent consu- , ger, e t au m om ent où Ton  s’ attend à vo ir  une 11 .tlo turque _
les, ainsi que plus de 100 boisseaux de b lé  qu’e lles  c on te -; sortir des Dardanelles pour prendre pari aux hostilités. #  1 _  ,

.  L e s  dern ières nouvelles de  Za ïite  e t do Corfou parient de L isbonne nnnonceiit qu’ on a  dé jà  ouvert, le*
préparatifsfajtspourenvoyerenGrècedeetroupa. an .la isc.s .J ‘' “ ‘ « « . ‘ ‘ f peup c  <lc

Itquel chacun s’ est em pressé de concourir k m aîtriser l’ incen- l qui devront p rêter leur secours au president e t  conten ir les la  capitale le  div'erlis.scmontde tou » les dim imches. O n ^
‘‘•e- li'équem es insurrections qui écla lenufans plusieursprovinces.. ' ‘ 1"® trè«-7,elé de

■ L e  19, vers 10 heures du matin, un autre incendie a écla té  ij _______  -  c c s jc u x . l 'a r  ses ordres on  a  fa it venir des domaines royaux
da.is la com m une do Canon, canton de M éz idon , e ta c o n s u - j  L e s  bannis de  Bru.xelles sont toujours k Vaals. V o ilà  les animaux les plus sauvages. U n  taureau, q u ia  dû parai- 
mé entièrem ent la maison manable et les bâtimens de fe rm e ’j deux m ois que leur condamnation est p rononcée : ils  sont par- ffcdan s  Tarèno le  dimanche 6 de cc  mois, était attendu avec 
appartenant à la veu ve  D urey. C e lte  malheureuse fem m e é lis  depuis le  7 ju in , e t depuis lors, au lieu de fou ler le  sol libre 1 e va it d éjà  tué sept
pleurait près du cercueil de  sa fille  qui était morte la  v e ille  au |l de la  Suisse, on  les relien t prisonniers dans un cabaret de v il- : personnes, 
moment où l'incendie s’ est m anifesté ; les progrès du feu ont !j lage. Quand on bannit, on devrait du moins faire en sorte
été si rapides que Ton  n’ a  pu qu’ avec  peine retirer le  c e r - q u e  Tarret puisse être exécu té . (C oui-rier des P itys-Bae.) I-e  marquis de  Santo-A inarn, ambassadeur extraotdiiialre
cueil du milieu des flam m es, e t sauver ensuite le  bétail de la j  ------- . . .  , brésilien, a dû quitter B rest le  21 ju in , pour se rendre a L o i»-

li.:?arii™ZTirur RadnT̂̂ ^̂^̂^̂ i ' S : r S r S ï l ^ u ^ r
m u n ed eJorts . L e  feu avait é té  mis dans une étable,on s ’en ! ' cont or enco dW nn,...,.,.» . . .  P.
■perçut heureu.sement à tem s, e t  Ton parvint à  Teteindre ; le  ;! “   ̂ ■‘ ‘ta lion  do cette roya e  p<

brandon incendiaire était enveloppé avec  du soufre dans une j  . . .  -,
poignée de filasse m ê lée  d ép lu m és . D es  soupçons «yan t ij i. ÔÙ il voudra ; 2* qu’en sa place, dona Isab elle  M arié  ou sa
pané sur une fille , vois ine du sieur R acine, on a fait ch ez e lle  un g'ûr mmien dr contre rérokiUnn ' i T . A s s o m p l i o n ,  soit nom m ée régente durant la
. . .  , „ i ,  .  f . i .  d .C 0 .v ™  d .  Z S . “  " d î Z , "  n t . ' ; r r d ï : t " - ,  1? ' »  j™ ™  - » • .  . »  ■ ■ .v l..d ,.i, i „ ,® n « W e » e n ,  . . .
celle qu i'contenait lé  germ e do l’ incendie. È flc  a é t e  sur- l e- ‘/ ? " ‘ “ roussi r dans ce  beau projet ; la p  „  j f ia n / g  d’ avance ii un prince d’ une des maisons rv- 
champ arrêtée. i '® ‘  Tarm ee il a, lu et scs quatre hls, r e - ,, ^  T F u ro M

• l ia  sem aine dern ière, un individu inconnu vint à  Fa la ise, «om m um on des mains de A L  1 archevêque de P a ris .» ^  P*"

où la crainte des incendies est loin d ’ ètre ca lm ée, e t quelques j 
■oupçons, dit-on, planèrent sur lui. O n  lui demanda Te.xhi-

turque de A . L .  D avis , esq ., qui c-rt maimenant sous presse. ' gnes voisines ont fui loin de la  contagion ; de 
C e t ouvrage est le  prem ier qu’un Européen  ait dod ié à  un fou - lieux, jad is  si peuplés, sont aujourd’hui com  ilètt 
verain de la race Oamanlis, du moins depuis le  tem ps de A la - '
I__—_.TI - ___ -.IT.'.. *. ¥2I_:,_I_1___ ___c  ^

sorte que c e »  
lèteraent déserts.

-T • . '■ L e  dern ier BiiWetin de# fo i» contient une ordonnance qui é-
. ......... r - .............. - -------------------------------------------  a . • ' «  journal “ térie l assure que annonce de la  m ise e u , ,ablit qu’ a  l ’avenir aucun m ajorât ulfocte k une pairie ne pour-
b ition deses  papiers qu’ il présenta aussitôt k Tautorité ; ils ge If circulation des p ièces d o r de 10 fr. est prém aturée. On s’o c - . j a e tre  constitue qu’ en immeubles,
composent d ’un passeport portant le  nom d’un sieur M itou fley , ; Çope effectivem ent de la gravure des p ièces  de 10 fr. e t do 100 h ‘  ______
employé au ministère des affaires ecclésiastiques, d ’une as- ij aucun travail n’ est encore déterm ine. lettres du B enga le , en date du 3 févrie r, aim oiiceiil qtte
■ignation donnée a  Paris  au m êm e individu, e t d ’une lettre k [j ---------------  la jicste s 'est déc larée  à  Malgara et h Berham pore, e t y a dé-
'm  écrite par sa fem m e. I l  paraît que l’ on s 'est assuré de  la • L e  grand-seigneur a  accepté la  dédica.ce de la  gram m aire . truit presque toute la population. L e s  habitants des campa-
^ fs o n n e  de cet em ployé, e t que l ’ on a  écrit sur-le-champ k '* .........  1 . r r .  •
-*I. de Guernon, m inistre des affaires ecclésiastiques, qui au- 
mu répondu que c e  sieur M itou fley  n’ a point quitté Paris , et

noul®® fl moment m êm e dans ses bureau.x. L e  hom et I I ,  auquel François Pbilelphus avait fait hom m age de j. L o s  lettres de la  S ic ile  donnent les détails les  plus déplora-

P®-"-""'® P*® ‘ “ “ "CS- :: blés sur l’ éruption de TE tna du 16 mai.
meiitite : la ju s tice  in form e, e t probablement le  m ystère | t ..-.t t r ~  t æ • 1 . v ' t . • -  ̂ 1 n

flw  environne ce  singulier événem ent s 'écla ircira .  T  . "  ^en n ox , o ffic ier aux gardes, e t frère  d’un pair | L ’e.xploston terrible qui a ouvert sept cratères sur les « « • k  *
j d  Angleterre, épousa il y  a quelques années une actrice de ( ' O -• du volcan, a détruit huit villages vuisiiis d e là  m oiitiigiie, >'i

. '  '1 veat-G arden , miss Paton , qui, après son mariage, n’co  c o n t i- [ qui avaient toujours échappé jusqu’ à ce  jo u r  aux ravages de la
L n  journal annonce, sans toutefois en garantir Tcxaclitude, nua pas moins de paraître sur le  théâtre. Pendant assen long- lave. Tou tes  les habitations ont disparu sous des monceaux 

^**«1 ’A n g le terre  ava it couseuii à  ce  que la F ran ce  occupât icm s, les deux époux vécuren t en bonne in te lligence ; m a is ' de pierres calcinées et de  cendres rougeâtres projetées au loiu 
Pendant cinq ans AJger, et_q«e le  maréchal M arm ont ira rem -.,en fin  la dame se plaignit qu ’ on ne lui laissait disposer quej dans les camp;«gnes. Q iio iqae d’ efl'royablcs détonations eus-

, sent annonce b  catastrophe, les habitants de ces  v illa so i sont 
dem eurés paisibles, rassurés par Téloignem er.t qui îc *  avui:

Cfi • .......  ........................ ......... o io u c  oU j-nom m e w o o a .  L n e  éclatante séparation c " ‘  '•—  i " " -
aniraire que depuis le  débarquement de Ta rm ée ,Ie  cabinet ilo m oi» dernier, e t  occupa pendant huit jou rs  tou

® dèmandé do nouvelles explications au cabiuet des Lorid ies . L e s  journaux donnèrent la biograj.u.c uo.- . . .  . .
uilenes, sur le  but qu'un se proposait dans cette guerre. |, poux, des vers faits sur l ’ événem ent et jusqu 'à-des scènes de ' éecours aux incendiés ; mais les recherches ont c te  n iitiU  -. 

cuant au second fait, il est b ien  vrai qu’ aussitôt que Ton  a p - . com éd ie. .Au moment où cette affaire faisait le  plus de bruit, Jam ais calam ité n’ a é té  pins tcn ib le , plus im prévue, plu;^ - 
prifldra la prise d ’ jA lgcr, un successeur doit être donné à M . J m iss Paton  et M . V’in o d o n t  paru ensem tde sur le  théâtre de néralo. L e s  côtes de la Calabre, e t quelques partie* de l’i la -  
’  ® Sîoarmont, afin qu’il puisse occuper de  nouveau sa place L C oveiit-G arden , e t y  ont é té  fort appla lis. T o u s  les deux V lie p lacées sous l e  ventqui soutflaitdaus cette  nuit désastreusr:.

ans la  conseil. M a is  le  choix  ne parait pas encore defin itive-]l £C sont depuis rendus k D u b lin ; mais i,-  y  c iit  é té  accueilliTj. ont é té  couverte* de ta m êm e poussière roussâtre souslaquelh. 
« è n t  arrêté, e t le  gén éra l G u iliem ioot a  dan^ c e  m om ent plus [ à leur début par des huées et des sifflota qui ont à peine p er- jfie s  contrées voisines de TE tna ont été ensevelies. L a  S ic iu  

chance que le  duc de lla g u s * . krais d e  continuer la  p ièce. U n e  lettre, que presque tous le s ‘'gardera long-tem s le  souvenir de c e  fléau.

Ayuntamiento de Madrid



290 L E  C O Ü R flIER  DES ÉTATS-UNIS. Il
D ’ iip rts  un re levé  o ffic ie l qui vient d ’ ôtre publié h Lon dres , |j earncUre de !M. Canning, soit par ces  p réjugés d ’a iistocra lie

fin

o r s iiv e c  lui sur un p ied  de neutralité b ienveillanfe. ï . e s  par l ’ ordre exprès ?u 7êu ''ro rG eorgê3  I v i r e 'n o m d ’K  e‘ P‘ 

s chefs de l ’ é co le  de M . F o x  avaient presque ces- O n a dit, il y  a peu de tems,que la  duchesse était enceinte n
I . c  co lonel F i l z  C iarcnce, fils naturel du nouveau ro i d ’A n - j sé de com battre faute de  tenain  ; e t sau f quelques questions , j  la trois ièm e fo is  ; mais cette  nouvelle  a été  depuis démeni 

u 'o u rre . c t i  pam  de P an s  pour rclo iirrif r en A ngleterre . I l ]  de politique é tr in c è re , l ’opposition manquait de  grie fs . .Sa : F , ,  1826, M .  Canning, dont la  position dans le  mmist"
décom position  visib le  faisait la force  du m inistère ; il pouva it' - • - • - r  . .avRi: as.-i»ié au départ de l'e »p éd rlion  d 'A fr iqu e , e t a fa it insé­

rer dans les Feuilles de Lon dres  une relation  de l’ em barque-' 
m ent de l'a im ée , où  des é lo g es  sans restriction sont a c c o lé s  '

m oine dédaigner l’hostilité plus niiibitieuse et plus dt-touriiée 
des anciens débris du parti Cani.ing, lord l ’ aiir crslo ii, 31. H us-

à la l.c-lie >\iiue de nos troupes et à  l ’habileté de nos marins, (h isson, 31. Grant, qui sont dans la  chambre des com munes
j com m e le  fragm ent d ’un m inistère à ven ir. Tou t-h -coup, la

G F O R G F  I V  maladie du ro i est venue changer la face  d es  affaires.
, v  • „  , , . '  i’ J /-O qu’ en 1S27 le  duc de C iarcnce avait soleanellem cnt ad-

u c i  rire 1 > , roi d A n gle terre , in o r t ie  26 iiiin à r.’liïe de 6 8 . ^  ■ m  ~ i i j  ,
•. . X I 1.1 - .  i-ren  c  x • • , /••• , , _ - i  hcre au m inistère de 3J. C anoing au m om ei.t OU le  duc dc

au.-, O ait né e  12 août 1762. (. rée prince de G a les, le  17 m: , „  , , *  j  n -
• . I , ; H  ctÉmiton l ’abandonnait. L e  successeur de G eo rge  I v

suivant, il t.it nom m e prince regon t ct> lo vr ie r  1 8 1 F ; succéda ! i- • , j  tt  i. j  . i
V TTi 1 nr, • • ./• .  -1 '■ uurftiennoê laisons avec  ord I I o l  and ; e t quoique, cep i

R son père. G eo rge  I I I ,  le  29 jan v ier 1820, e t fu feou ropn o  le  m i  > r
3 9 ju ille t 1821. I l  avait épousé, en 1795, sa cousine, Coro - m  j  a- .  i -  . .  i-u x ~

, 1 , D • I , • . , • #0 D ds  etforts p ou rse  bien rem ettre avec  I herilicr presomptit
lino .'Vim-lie de Brunsw ick. O n sait que ce  m ariage n eut m “  - ^ . r.
boîiheu i'n i dign ité, e t  que le  seul enfant qui en soit issu, la

semblait peu assurée après la  retraite de  plusieurs de  scs c. 
lègues, e t qui cherchait h se m énager un appui, proposa aui
de nom m er le  duc de C larence h la charge de grand-
/'l'nt-éTÔ oui 1 .XXX. ___ ____ __«________•______charge qui depuis long-fem s ava it sem blé tropim porfante

In À ___ ________________ - • i • \

amin

, la qu 'on la confi.ht h une seu le personne, e t  qui depuis la mort 
C n  ;p ,in ee  G eorges  de D anem arck, m ari de  la  reine .\nne, avi

r^ 'i l  est prem ier m inistre, le  duc de V  eîlington a it fait d 'assez 
' ^ u d s  efforts p ou rse  bien rem ettre avec  l’ héritier présom ptif 
■ de la  couronne, la réconciliation  n’ a  pas c lé  com plète , l.adis-

p iincesse Charlotte A u iMgusta, héritière des trois royaumes, 
mourut i l y  a tre iz e a n s . L a  couronne re v ien td e  droit à G u il­
laum e-H enry, duc de C la ren ce, second frère du feu roi, et, 
après lui, com m e il n’a point d ’cnfiins aptes à régner, h 
princc.-se A lexnndrine V ic to ire , 6 gée  de  11 ans et fille  du duc 
de K en t, quatrièm e fils de G e o rg e  I I I .  Suivant une opin ion ' 
a s ;e z  répandue en A n gle terre , si cette enfant, qu ’heureuse-1 
n ient rien ne m enace, venait à manquer, le  parlem ent ne souf-1 
frirait pas que le  sceptre passât aux mains du duc do Cum- ' 
beriar.d, que le  droit du sang appellerait d’ ailleurs \ le  por-, 
ter. I

L e  règne de G eo rge  I V  s’ est écou lé  tout entier sous nos I 
)e a x .  L a  F ran ce  en connaît les principaux événem ens, qui j 
tous ont été accom plis ou discutes en p lein  parlement. C e 
règn e  ii’ csl pas g lorieux, e t le  rô le  que, pendant presque toute 
sa durée. I’ .\ iigleterre a jo u é  en E urope, ne la recom m ande, 
ni U l'adm iration ni à  la reconnaissance ; mais cependant il a , 
c lé  signalé par quelques am élio ia liu iis  intérieures d'un grand ■ 
prix e t  d'un bon exem ple. L e s  réform es législa tives, e t sur- i 
tout économ iques et financières, puis, la  plus grande de foutes j 
les réfi.rm es, i ’ém uncipalion des catholiques, doivent laisser 
11!) durable souvenir, e t ont m anifesté avec  éc la t cette  vertu 
interne de perfectionnem ent, qui fait le  grand m érite  du gou ­
vernem ent représentatif. L ’honneur do eus am éliora lioiis ne 
'.'■aurait être rapporté en e ffe t au roi ; maia i l  faut lui savoir gré  
de ne ]ias les  avo ir em pêchées, e t  m êm e d 'y  avo ir consenti k 
lem s : c 'e s t ce  qu’ on peut espérer de  m ieux d'un roi constilu- 
tion iie!. t 'n  tout, G eo rge  IV ,  roi, a tenu m ieux que ne pro- 
incltait sa régence. A  son avènem ent, beaucoup de préven­
tions très-fondées s’ é leva ien t contre lui ; le  parti libérai ne 
lui liarJonnait lias de l’ avo ir ntiiiiidmine. On «.nie eu oflî.tlui pardonnait pas de l’ avo ir nbundonné. O u  sait, en effet, 
que dans sa jeunesse, il avait eu d 'assez étroites relations 
ftvec les chefs do l ’opposition, jusque Ih qu’ il avait po ité  pu- 
bhqucinéiitles  couleurs de M . F o x . L ’heureux rival de celui- 
c i ,  M . PHt, ne l'oublia pas, e t ompèch.-i quelque tems d ’ être 
régen t le.fils et le .successeur d ’un rui frappé de déo ic iice . 
L o rsqu ’ enfi.i tout fut effacé, e t  que le  p iiiice  de G a lles  parvint 
au pouvoir, il no parut plus se souvenir do ses ciigagom ens 
avec  l ’opposition, e t cette  conduite lui attira des reproches a- 
mers qu’on retrouve jusque dans lord B yron . Ij'in com iita nct 
e:i politique est le  g r ie f  contre lequel un hom m e d ’état anglais 
U le  plus de peine k se soutenir. O n raconte, à  Londres, 
(ju’ en 1S2U, je  croifi, vers i'ep oq iic  où M . Canning rapprocha 
les vvhiz« e t le fiiiniSfôrc, lo  roi qui s 'en loiira it alors des giauds 
seignou.-s de l ’opposiiion , rot it le  duc de B ed fo id  avec  lequel 
il était don.euré iVoidement depuis scs anciennes liaisons. C ’ e- 
ta il une «n trcv iîo  d e  réconciliation . «  E h  bien ! Jony, îi i id it :  
lo rei, vous ne m e donnez pas la  main ! —  J o  ne vuus la d«m- i 
ruTai. riqiimt'it l «  t k f  Husset, ni'# quand vous m 'aurez tenu ' 
votre parole. » 11 s’ a^tssait d 'v ire ancienne prom esse de l’ é- 
inaïu ipaiion des catholiques. E l.e  a é té  tenue l'au n te  der- ' 
ftirre . grâces  au rLiic do W eü ineton . J

( i e o . z e  I V  o la i! assez aim able dan.; la con versa tion ; il]

s idcncc sur quelques points de politique étrangère  a  persi.-té. 
Aussi, dès qu’un nouveau règne est devenu certain, toutes les 
opinions, foutes les ambitions ont écla té. L o rd  G re y  s’ est 

l'’ ! rapproché do lord H o llan d  et l ’opposition vvhig s ’ est remnn- 
^ i trée  SOU6 les armes. L 'a ln iica tion  du prince L éop o ld , qui lu i- , 

m êm e voyait fin ir avec  le  feu roi la  situation pénible où  le pin-  ̂
ça it la  fro ideur m alveillante de son beau-père, a n ianifeste ce • 
m ou vem ert généra l des partis. L e  duc de W ellin g ton  ne 
manque pas d ’ennem is ; le  haut torisnie ne lut pardonne pas 
l ’ém ancipation ; ses m anières altières, son gou vem em eiit un 
peu brusque,déplaisent h la chambre des lords, e t lui ont aliéné 
beaucoup d ’indifférents. S a  position est donc on triiiée , et 
sans assurer qu’e lic  soit perdue, on peut présum er qu’i l  sera 
forcé  de com pter soit avec  les anciens am is de 3J. Canning, 
soit plutôt avec  l'aristocratie vvhig. I l  est m êm e d iffic ile  qu 'il 
ne fasse pas à  cette double opposition une pai I dans le  gou ver­
nement. S ’il est soutenu par le  nouveau roi, ce  ne sera cer­
tainement qu’ à de nouvelles conditions qui ne tarderont pas à 
être connues.

Q uel que soif le  changem ent, il ne peut être défavorab le à 
la F ran ce . Guillaum e I V  n’ est pus p réc isém en tlib cia l, mais 
il n’ approuve pua la politique extérieu re du d e r iik r  règn e, et 
l'on  sait que rA n g le fe r rc  lui doit la part qu’ e lle  a  prise à la ba­
ta ille de N ava rin . C ’ est un vra i e t pur A n g la is  qui n’ a nulle 
liaison avec  l’ aristocratie européenne, e t se soucie peu de la 
contre-révolution  continentale. A u x  p réjugés inséparables 
peut-être de sa condition, il ne jo in dra  pas du moins le  go-ùi 

! des traditions de V ersa illes , e t la renom m ée des l ’ o lignac lui 
est inconnue. C e t égo ism e britannique, qu’ ils appellent pa­
triotism e, pourra bien rester l’ am e de la  politique de sou cab i­
net. L a  France fera  b ien de s’ en d éfier com m e puissance  ̂
indépendante ; mais la  nation française ne d evra  pas le  crain­
dre pour se.s affaires intérieures. Ê lte  pourra souvent l ’ avoir 
contre e lle  e t contre son gouvernem ent ; mais c e la  vaut mieux 
que de l’a vo ir  contre e lle  pour son gouveruem ent.

G U I L L A U M E  IV .
I . c  nouveau ro i d ’A n gle terre , Guillaunni I \  , trois ièm e fils 

du roi G eorges  I I I ,  naquit le  21 aoû t 1765, e t lut baptisé sou si . . . .
le  nom de Guillaum e H en ry . I l  fut de très bonne heure des-  ̂ serait le  centre, e t les régences des provmcs

toujours c lé  rem plie par le  prem ier lord de l’ am irauté, agiss* 
com m e substitut, d 'accord avec  le  conseil.

I . e  duc d’ I  o ik  étant m ort au mois de  ju ille t 1827, le  duel 
C larence, qui dcveiu iitpar là héritier p résom ptif de la coure 
ne, e t acquérait une tout autre im portance, crut ne pouvoiri 
d ispenser d 'exprim er dans la chambre des lords son apprit 
(ion à certaines clauses perlant la  suppression des lois pénd 
relatives aux catholiques. 31. Canning étant mort, etss 
successeur, 31. G oderich , ayant prom ptem ent donné sa d 
tniasion, lord W ellin gton  devin t p rem ier ministre, e t le  duci 
C larence cessa b ientôt d ’ être grand-am iral ; les causes de a 
événem ents, dit le  journal auquel bous empruntons les dét»i
que nous venons de donner, sont au nombre de cea secrets i 
la politique auxquels on ne peut toucher qu’ après un cert»
tems.
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jyiésintelligence dit w 'ce-roi et de la Porte .
A lexandrie , 10 mai. —  L e s  préparatifs énorm es en (a 

genre  que le  v ice -ro i fait depuis quelque tems n’ ont pas seià 
m ent pour but, à c e  qu’ il paraît, d ’aider la  F ran ce  dans son q 
pédition contre A lg e r . S ’il son ge à attaquer, il faut aussi qtf 
pense à se défendre. \  o ilà  d é jà  plusieurs mois qu’ on renw 
quait la plus grande activité dans tous les arsenaux et 
toutes les parties de  la marine. T o u s  les anciens vaisseau 
étaient rem is en éta l de tenir la  m e r :  on en construisait « 
nouveaux, et en m êm e tems on re leva it les fortifications c 
côtes , on réparait toutes les forteresses du littoral. C ’étii 
plutôt là  des démonstrations de craintes que des préparait 
d ’attaque. On se livrait à de  oom bieusos conjectures sur 
intentions du pacha, mais en gén éra l on  ignorait dans quel b 
il faisait tant de dispositions de défense. On ne savait pase 
effet quels ennemis i l  pouvait avo ir à redouter. Aujourd’h 
tout est écla irci. C e  n 'est plus seulement pour attaquerk 
régences que le  v ice-ro i lait radouber ses vaisseaux, répart 
ses p laces fortes, e t qu’ il organise ses troupes à l ’ européenne 
c ’ c s t le  sultaa qu’il va, scion toute apparence, avoir à comb# 
(re.

L e  grand-seigneur a  appris par quelques lettres confîdenfW 
les que ce  pacha venait de sc liguer avec  la F ran ce  pouri 
destruction des régences barbaresques, et que les projets^ 
M éliC raed-A li ne tendaient à rien  m oins qu’ à fonder sur k 
côtes seplcûtrionales do l’ A frique un royaum e iudépcnàl

préteudu ità fa hunno r r f ir e .  Sa poli.esse éta it e.xljcuic.

tiné par le  ro i son père  à  servir dans la  marine, e t  à l ’ Sge de 
14 ans i l  entra com m e inidsliipmait (aspirant de iiinrine) à  bord 
du Pyiitcc-Ceorf;es, batiment de 98 canons, conin iandé |iar l’a­
m iral D egb y . I l  servait encore dans ce  vaisseau lorsqu 'eut lieu 
le  com bat ontiu la ilo tle  anglaise com m andée pat l'am iral K-od- 
n ey  et la flotte  espusnolo aux o ïd ie s  de l'am iia l J u a n d e L a n - 
gara. L e s  Angla is  dans < etb î action rempt itè ren t une v ictoire 
cnrap ltlc , mais, qui leur fut vailiair.rnent disputée. L ’amiral 
aniK.Hça dans scs dépêches qu 'il ava it donné le  nom  de Prin ce  \ 
IVilHuiii h un vaisseau do guerre espagnol qui avait eu l ’hon- ' 
hcur d'Ctfe jiri.i eu préicnce du jeu  .e pn'ncf,-JS. A. IL, servant 
encore sur le  Prince-Georges, assista plus tard à  la prise d ’un 
vaLsciiu de guerre français e t de  trois autres vaisseaux. E n  
1783, un iTiid.'kipman noir.nié l'en jam in  L e e ,  ayant été  mis

Aussitôt il n envoyé  l’ ordre au pacha d ’ abandonner DatpietK 
et toutes les places fortes de la côte  pour les remettre ap pM 
voir des troupes turques. E n  cas de refus, 3Iahm oud annf* 
çait que son arm ée irait débarquer en Syrie , e t s ’avancen 
par ferre contre l’E gyp te . C e lle  nouvelle, qu’ on  ne dont 
pas encore com m e positive, parait au moins fort vraiscnibk 
ble. E lle  explique à  la  fo is  e t les a im tm en ts  du giandse 
gneiir à Consîa 'itinop ic et les apprêts de défense du pachae 
E gyp te . O u ajoute que M fh é m ed -A li ne tardeia pas à dccJ» 
le r  sou iiMlèpeadance. I l  y  a iong-tem s qu’on  attend de 
part une semblable m esure, e t si quelque chose doitéfouoi 
dans sa conduite, c ’ est o,u’ il n’ ait point pris ce  parti plus tôt.

d'.vîtècf.ttion, L i ;  dan.s sa jeunesse avec  le  dernier duc d’ Ü r - ' d am n é ; mais on avait peu d’ espoir d ’obtenir une com m uta-j 
truns. e t peut-être aussi avec  notre ro i, il recLerehait l’imita- j  tion do peine, car il n ’y  avait pas le  tem s de faire un appel à
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rion dos r.r.cier.ncs n ;3 i;i(fe e  fiançaisc.», il vou lait être en A n - ' l’ am iieu lé. L e  jou r de l’ exécution était d éjà  fixé , et l'on  coii-
g l- t o r  O f o  qu 'on appelle O et en F ia n ce  ce  naissait trop l'in flexib ilité  de l’ am iral R o w le y  pour com pter
q l ’ cR îa iî u:i hom m e de bonne cc inpaguic. Sous ce  ' .“ ur l'e ffe t d 'u iw  pétition. D ans cette circonstance le jeu n e l 
raupo-t i l  ai'.iiai: la F ia  (ce, ou plutôt i! aim ait V e tsa iiiis , e t  ' prince mont.-n le  plus grand z è le  pour sauver son camarade, j 
Hvotfiit de l'am our-propre à savoir m inutieusement toutes U s  ' 11 réd igea  une pétition à laquelle il mit le  p rem ier son nooj. l i  | 
anecdotes, foutes iesarer.tures, foutes les 
d e là  fin de l'ancien r< l i t r . f .  Com n e  (ou

édigvH une pétition à laquelle 
es chroniques gal.m tes . alla lü -u iên w  la  présenter k signer à  tous les niidshipii.cn du , 
s les lo is ,il avait.beau- , port, e t enfin la  p its en la  à l’ amiral, qui ne put rel-jocr a ses in-.

coup do !'-,v.nc>re, e t  la sienne t tait m eublée de noms célèbres ' stantes p i i i r e i  la g râce  du jeune coim amné.
e »  d 'ouvrages i E n  1782, la g j c r e  finit ; mais le  prince, c

L e  capitaine du Xrcon!iIn»,arrivBnt d e  A larseille  e t Gibralui 

rapporte que le  4 ju ille t un i.'aviie est entré dans ce  d e r^  

poit, venant d 'O ran, e t qu 'il apportait la  nouvelle  de la  pri* 

d ’A  tger dans les derniers jou rs  de juin.

C ette  nouvelle m érite confirm ation. On se rappelle que* 

dernier bulletin do l’arm ée, reçu à  X ew -Y ‘ ork, est du 26 jui*

dans 1rs fa-tc.i de la modo et du plaisir e t de (iires  ' q c i n  avait pas en-

me;-t d is  lords spiiitueU  et ten q io icL  
i;ov. C',0 parlement, eu  tuteur st 
l-averser. ;! y  a  quelques anntes 
d.'os et d 'A ito i? .,

L e  dernier m im érodu- Cherokee Pheenix renferm e un exp* 

g iie fs  de la  nation indienne d es  C berokees cor .lie ' 

gouvernem ent des E tats-U nis, e t spécia lem ent contre l 'é f  
orgie. I ls  invoquent dans le  langage simple, forte

I _____________ , ____  prince
Quci'qae fort g ra s , le  ro i d ’A n gleterre  avait de la  noblesse ' ci l ’on ri-mcn- -i par une lettre p leine de convenance et de sen-

dans )o maintien e t une figure agréable. I l  « tait m êm e re- | timeuts gi'n. le-u.v. '
m arqudjlem entbeau  dans sa jeunesse ; mais la vie, qu 'il avait, A j'rè.- a - oi • achevé son tems de s e n ic e  com m e roidshipman! 
m enée, assez semblable à ce lle  qu 'affectait encore la noblesse !■ le  prince l'.'t i lové successivem ent au grade de lieutenant et dej 
anglaise il y  a  ciuquanfo aut>, avait de bonne heure altéré s a c a p ita in e  ; il to iiim a iida  très long-tem s la  f r é g a te /« F fgo iT is ,i 
sanie et déform é ses trait?. T ou te fo is  son exis ieuce s’ ô s tJ c te n  ITU O ffit promu au grade de contre-am iral de  l’ escadre | 
prolongi «î au delà dça espérances de ceux qui avaient otè ad- , ! ' le . Eu  iT 8 'i,  il fut c réé  duc de C larence et de Saiut-An- 
rnis dès ijiig ton jsdan s  son intim ité. r,-i. ,i:-A L iiis ter. A  l’ époque de la rupture avec  la

les

«  D e s  délégués nommés par les  au torités de la nation, ’ 
rendirent il y  a  quelq .es mois à AVashingloa, pour m ettre soi 
les yeu x  du gouvernem ent les représentations les plus prop^

___________ _ _  ̂ _ à nous assurer,comme peuple, un bon vois inege, la protecü*

O u a  cru longtem s que 8a .m ortn 'a «ra it nulle influence sur ‘  il j,-,. i,u,j part ti\ i  active  aax  débats de  la  chambre 1 dont nous sentions le  besoin pressant, e t  qui tant de  fo is  nO*
1 affaires do la  G rande-Bretagne. L 'es  circonstances, le -  j  dos i 'tù.',, e t se prononça forti-nient pour la guerre. !j a é té  nroniise.

entier, a  reçu l ’assentiment du conseil-général de la  nalioi 

K o u s  aous bornons à  en c iter les paragraphes les plus ren?* 

qtiab les.,

cen les  perm ettent d’ augurer lo.contraire. L e s  dernières dis- i Punduiii le  cours do  cette  guerre, le  prince ne fut poin t eni--
i • >. —i a. J . < ^ 1 ■  i.. ^  ■ * t  i.   ..... V .. . - -m o a o  .

t o
P e'eu de tems après  leur arrivée  dans la  capitale, iJsi

m ém oire de  notre conseil na.ioo*
• l’ intervention de cette  assem blée en notre '

: contre la v io len ce  d e »  lois de l’ état ' 
us grande partie do notre populalW*

Ayuntamiento de Madrid
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• ^ “ L u3 m enaçait la  G éo rg ie , e t l'exécu tion  fide le  de garan- 
‘^̂ HBOorcusem^entobservées jusqu’ ic i par les E tats-U m s, et 

ffouvernement a  sanctionnées depuis 40  ans.
** Tl v  a plus d ’uu an que le  secrétaire de  la  guerre nous lit 

«naître que le  P rés id en t n’aurait pas le  pouvoir de  nous pro- 
contre les lo is  de la G éorg ie . C otte déclaration tout-a- 

IX in a tten d u e était fon dée  sur l’ é trange principe que es trai- 
. 1  conclus entre les  E tats-U n is e t  notre nation ne devaient 
«nint entraver la  lég isla tion  séparée  des étals ; que par-con- 
S ooen t ils éta ien t sans efficacité  a  l'ega rd  de nos voisins 
hiancs dont l’ in térêt supposé est de  nous expulser, ou de nous 
S S u ^ .  O n  n e  saurait décrire la  douleur dont nous fumes 
accablés en apprenant que le  magistrat suprême des E ta  s- 
îln is, décidait que ses  illustres prédécesseurs avaien été  d ri- 
ffés par de faux principes dans les relations qu ils ont enh ete- 
nues avec nous -. qu ’ils nous avaient fa it des prom esses, de la 
«lus crande importance, relatives a  notre existence, qu il etuit 
jrapolsible de respecter. P eu  im porte que ces promesses 
aient été renouvelées  plus de cent fo is  de la m enivre la p us 
«ersuasive et la plus concluante ; quelquefois par des traités 
^ en n e ls , dans d'autres circonstances, par des lettres écrites
de la main du prem ier m agistrat de l’U n ion , par e  secrétaire

de la guerre agi.ssant d ’ apres ses  ordres, verbalem ent a  nos 
chefs par le  P rés id en t ou le  ministre de son cabinet ; souvent 
verbalement et par écrit par l’ agen t des E tats-U n is on rési- 
dence auprès de nous, dont le  devoir a toujours é té , de vcu lei 
krindépêndance et au respect qui nous e la ieiitgarantis pai les

^ 'fp tm 'a p rè s  la  guerre de la  révolution, nous l ’ avons appris 
de nos Dères, les  Cherokees recevaient avec  défiance les pro­
messes des b lancs ; mais la  conduite franche et magnamine 
du général W ash ington  dissipa leurs soupçons. L a  conduite 
uniforme des P rés iden ts  qui lui succédèrent, c e lle  du president 
Jefferson surtout, e t  les assurances constantes qu ils nous don­
nèrent de l ’ inviolabilité de  notre ten iton e firen t d ispaiaitre no­
tre anxiété, e t la crainte d 'em pietem ens de la  part des blancs. 
Depuis quelques années cependant les prétentions du peuple 
de la G éorg ie  ont renouvelé nos alarmes. N o u s  craignions 
cu’uii traité de cession de territoire ne nous fut arrache par les 
Minortunités, les m enaces, ou par quelque honteuse influence; 
mais nous n’ aviriuiis pu penser, que sans la ite  ce  nouveau 
traité, con tre la volon té de  nos chefs, contre notre volonu- 
unanime, nous serions livrés k lUscrclion à  ceux bi m em e 
qui déclarent par un acte lé g is k t i f  qu ’i ls  veulent posséder les 
terres des C kerekees, e t  qu ’ils k s  posséderoirt.

.  Après-avoir iiiutUemeiit supplié le  prem ier m agistrat, notre 
délégation a  eu recours au C on grès  ; pendant quatre mois e lle
a s s ié r a  ses portes tandis qu clana lio iip longée dans 1 incen.-
tude la plus cruelle  attendait une décision  qui put la rassurer, 
niais ra journem ent du C on grès  a eu  heu sans que notre dé­
putation ait é té  é co u tée , aucun departem ent a W ashington 
{l’ a voulu l ’ entendre. L a  veille  de la  c lôture de la session une 
lo i a  é té  sanctionnée pour autoriser imc apphcaüonde 500,000 

■dollars à  notre déjdaccinunt

granoes eaii.x, irouvcicuv un ----- .
i monde ; que l ’ Indien, alors p rop rié la re  umque de ces  vastes , 
‘ dom aines, V régnait en souverain. Q u  ils se rappellent de | 
'qu e lle  tnanière 'ils  furent accueillis par le  sauvage d e l. Im e -^ ,  
rique, puissant alors, e t  d-mt aucune force  humaine n aurait pu 
restreiiidro la féroc ité . Q u ’ils sachent encore que eeu.x qui , 
sollic itent aujourd'hui qu’ on rem plisse leur coupe d eau ü mche,

I e t qu’ on leur laisse tm coin  de ferre, pour y  v ivre  e t  mourir en 
paix, sont les descendons de c es  m êm es habitaiis de  1 A m e-, 
rique du N o rd  dont les  traditions et l’ h istoire ne sauraient rc - !

■ v ê le r  l'o r ig in e .......................................  , . . .  \
(S iv n é ) L e w is  R oss, president du com ité . I 

I [S u iven t les autres s ignatures.]

' I l  est d iffic ile  de se  défendre d ’une v ive  ém otion  en lisant 

: cette adresse. O n ne conteste pas l ’ exactitude des faits a- 

vancés par les Cherokees ; ils  ne sont accusés d ’aucuns dé-
js o rd re s e t leur sou vera in e té 'a  é té  reconnue par les traités.

I ls  possèdent à juste  titre le  territoire de leurs ancêtres. U n e 

fatale nécessité  est le  seul ob s ta c le  qu 'on puisse opposera^ 

leurs naïves et touchantes réclam ations. N o u s  avons rendu | 

com pte précédem m ent do la position de l'é ta t de la  G  éorg ie  à | 

leur égard . T o u t  annonce que cette  grande question sem  

portée devant la  C ou r Suprêm e des E ta ts -U n is ; on  d it que 
'les  Cherokees ont renoncé il toute autre espérance, e t qu’ ils

'viannent de  re jeter la  proposition faite par le  P rés id en t des 

E tats-U n is de réunir leurs chefs auprès do lui à  N ash v ille , 

dans le  but de rég le r  à l ’am iable leurs différends avec  le gou ­

vernem ent et l ’ état de la G éorg ie .
U n  journal ayant avancé que les articles les  plus reinarqua- 

'b lc s  du Cherokee Phœ nix  étaient réd igés  par des blancs, l'é- 

‘ diteur indien do cette  feu ille, déclare qu’ il en est le  seu l rédac­

teur, e t que jam ais depuis qu’ e lle  existe, d’ autres que lui, h om -, 

m es blancs ou rouges, n’ ont concouru a sa rédaction.

lions figuré. lîeaucoup  de cultures, de  bouquets d’ arbres et 
de petits valloius rafraichis par des sources ; tous les jardins 
.«ont munis do puits a godets, com m e en E spagne.^  C ’ est 
m ém o te clim at e tPaspoct du m idi d é jà  Pén insu le. N o u s  ro  
manquons ni d ’ eau, ni de vin, ni de rien.

I .a  brigade .\chard s’ étant séparée  du reste do U  divisioi) 
pour poursuivre un parti de Rédouins qui harcelait nos derriè­
res, a é té  attaquée subitement par un corps nombreux de ces 
■Vrabcs. l ,e s  deux régim ens, qui s’ étaient je té s  à la poursuite 
de c e  corps, ont eu à souffrir de pliisiem-s charges de la  cava­
lerie  ara 'je ; mois le  reste de la d ivision ayant rejoint la l.ri- 
gade, nos soldats, qui avaient dû battre en retraite d'abord, ont 
repris l’ ofFeusive, e t o iitT em porlé  sur l ’ ennem i des avantages

r / ^ . l <*.^1.___ »a > >■■•1 a I > O a » t A
. V.». ««..1 ......J--..- . -
és. O n lui a fuit bon nom bre de prisonnier.*, |iris 
i'artülcric, e t on  l’a  poursuivi e t dispersé bien avar

beau* 
■ant dans

.A in s i  nos supplications-sont dédaignées, on nous retire 
toute protection, les ga ran liw  auxquelles se  sont fies  nos 
pères, lorsqu’ ils cédèren t uneparlie  do leur pays et déposeront 
leurs armes n’ ont plus aucim e valeur. N o u s  som m es con ­
damnés à  fuir la  (e rre  que -anus chérissons pour aller v ivre  
dans des rég ions inconnues, ou bien nous devons nous sou­
mettre a un E tat qui nous a  m is on dehors des lois, e t qui a 
décrété  que tout Cherokee qui s’ opposerait a  la  ven te de nos 
terres serait condam né à quatre années de détention dans les
pnsons des crim inels de  l’ E ta t. ,

.  A u  m ilieu de nos douleurs, nous savons apprécier nos o- 
h lioations envers nos-amis et nos bienfaiteurs............................

° M a is  avant de  c lo re  ce lte  adresse, qu’ il nous soit permis 
d e  reven ir sur la poà tion  antérieure des Cherokees e t  des

E tats-U n is. .  ̂ ,
.  Après la  pa ix  de 1783, les Cherokees étaient un peuple 

indépendant, enticrem ent indépendant, autant qu aucun peu­
ple sur la  terre. I ls  avaient é té  les  alliés fidèles de la Grande- 
Bretairne. E lle  fit la paix avec ses  colon ies. I-e s  CheroKees 
com battirent encore  ; ils  com battirent seuls. I .e s  Am cnca ins 
ne les ont jam ais subjugués. L o in  de 1-à, nos pores [ i t è r e n t  
m aîtres de leur pays et conservèrent leurs arm es. E n  1 laa  
eu t lieu le  traité do H o p ew e ll.  L e s  C herokees ont vécu  de­
v a is  sous la protection  des E tats-U n is. L eu rs  droits d e  sou­
vera ineté furent spécifiés  dans cet acte . U s  eurent un gou­
vernem ent propre, e t leur territoire fut reconnu inviolable ; les 
habitans des E ta ts-U n is  n’ obünrent le  droit de le  traverser que 
dans Tannée 1791, pur une seu le route. L e  traite de  ilo ls to n  
a  succédé en 1791 à  celu i de H o p ew e ll.  L a  route de  pas­
sage fu i eea firm ée , la  p rotection  des  E ta t^ U  ms reconnue, ' 
ainsi que k s  droits d e  souvera ineté d es  Cherokees. C 
droits n’ ont é té  aliénés par aucune conven tion  subséquente. 
L e s  concess ion » qu’ils  ont fa ites aux E ta ts-U n is  avaient pour 
équivalont leu r preteetion et la garan tie  d e  leur ten ito ire . L e s  
engagem ens des E tats-U n is h leur é ga rd  sont-ils m oins sa­
crés , paree.-ïse les Cherokees n ’on t pus la  ptiiasaiiço de les 
fa ire  observer'f L e  peuple des E tats-U n is  est assez ju s te  pour 
reconnaître que tous le »  traités entre les C herokees e t  leur
goiw ernem ent-ont été faits h sa so llic ita t io f, e t pour Tavan-

t ig e d e s  b lan cs !-------

L e s  journaux français se plaignent de la  lenteur avec  laquel­

le  le  m inistère donne connaissance au public des nouvelles de 

l'expéd ition  d ’A frique. Us l ’accusent d 'a ltérer les  rapporU 

des généraux et d ’ in tercepter toutes les  autres commmiicn- 

lions. A ins i il ava it tenu secrets les rapports du 17, e t il ne 

s’ est d éc idé  a les rendre publics que sur les v ives  réclamations 

qui lui étaient adressées de toutes parts, e t après k s  avoir rau- 

filés com m e les  prem iers. O n prétend que M .  Tam iral D u- 

peiTé s’ exprim ait ainsi au su jet de fo r a g e  qui a éc la té  le  16 ; 

S i la mer eut continué d’être aiissi/wief.se deux heures de plus, 

'en élait fa i t  de la flotte.
l ’ our approcher autant que possible do la  vérité , nous cite­

rons quelques passages d e  lettres particulières écrites pa

des offic iers em ployés dans l'expéd ition . L 'u n e  d ’e lles  écrite 

le 14 ju in  à  7  heures du soir d it :
.  N o tre  perte est d ’ environ 300 morts et autant de blessés,

mais de blessures graves. D ans le  p rem ier nom bre sc trou­
vent 4 offic iers de la  lign e et un offic ier d 'artillerie. Quoique 
les ennemis n’ aient opposé qu’ une faible rési.rtance au moment 
du débarquement des troupes, cependant c  est alors qu i.s nous 
ont tué le  plus de m onde ; avec  leurs longs fu.sik ils peuvent 
presque se m ettre hors de portée des nôtres ; il faut en con ve­
nir, les Bédou ins se battent m ieux qu’ on  n e  s’ y  attendait, et 
leur opiniâtreté à nous harceler est très fatigante.»

" . N o u s  som m es signalés com m e un peuple p au vre , igno­
rant, e t dégradé ; sans doute, nous manquons de richesses, et 
j  rniais .nous n a vo n s  paru orgueilleux de nus connm ïsances, 
ile^ jotre é lévation  mo.mle et intellectuelle. M a is  il n  est pas 
im  homme assez ignorant parmi oou.s, pour ne pas savorr qu U 
a  le  droit de v ivre  sur la  ferre de ses pères, en posses^sion de 
Eon p riv ilège  im m ém orial, e t des droits qui lui ont é té  gar.anlis 
par les E tats-U n is. C ’est avec  les sentimens d ’une p ro fonde 
douleur que nous en appelons, pour la  dern ière fo is  peut-être 
au bon peuple des E tats-U n is

S id i-Ferruch, le  17 ju in .

D an s les journées du 14, du 15 et du 16, les  A rabes ont é- 
prouvé de grandes pertes, m aE  ils ont bien soin d’ en lever les

morts. , , . . ,
L e s  Bédou ins sont munis d un lon g  crochet qu on peut com ­

parer aux gaffes des canots ; c ’est avec  cet instrument qu 'ils ' 
saisissent par la  ceinture les  morts et les  b lessés, e t ils les en­
traînent avec  eux au grand galop. A  peine a-t-on pu réussir 
h leur faire quelques prisonniers qu’ on renvoie avec  des pro­

clamations. . , , ,
I U n  vent d’ ouest, qui heureusement n’ a  duré que quelques 
! heures, a  mis In flotte dans un assez grand danger. L a  baie 
de T o ire -C h ica , entièrem ent ouverte aux vents de  Touest au 
nord-est, était s illonnée par des vagues aussi profondes qu’ en 
pleine mer. JiCs vaisseaux chassaient sur leurs ancres, e t il 
était k craindre qu’ ils ne fussent je té s  a la  c ô t e ;  heurcuse- 
nent ü  n 'est pas arrivé de  malheur. O n assure qu’ il tarde beau­
coup h l'am iral D uperré de pouvoir faire m ettre toute la  flotte 

' sous vo ile , pour la  retirer d ’ une baie aussi peu abritée, 
i N o s  soldats ont été bien éprouvés par cette jou rn ée  ; sansi 
1 tentes et sans abris, iis sont restés k e e l  orage, recevant la 
p lu iequ i,fou ette e  par le  vent, faisait sur leur figure l’ impres-^

sion de grains de grê le . . |
D u  reste, l ’e.xaspération do nos braves est au com ble ; 

brûlent de se ven ger des barbares qui com m ettent chaque jour.: 
•envers les pfisoanlera des actes d ’une cruauté atroce.
' qu’un voltigeur est surpris, s’ il est atteint par un Arabe.
Cl ne lut donne la mort qu’après la lui a vo ir fa it souffrir nulle 
fois. O u a trouvé des m em bres épars qui avaient appartenu a | 
un cadavre dont la  tê te  ava it é té  cou pée récem m ent. On 
tend m êm e qu’une vivandière n en la  tê te  coupée, m algré lo , -  i 
fre qu’ e lle fit de racheter sa vie avec  l ’argent qu’ e lle  avait sur  ̂
e lle . L ’A rabe prit l ’argent et la tua ensuite. ,1

I A  l’exem pte des anciens N um ides, les cavaliers arabes por-1, 
tent un fantassin en  croupe, qu’ ils vont déposer dan.« dos buts- j- 
sons, d ’où iis  font une guerre dangereuse h nos écla ireurs. E n  | 
cas de danger, le s  mômes cavaliers viennent les reprendre et ^

1 les em m ènent avec  eux au grand ga lop .
I «'-N A a  «.AA <VarT»r*ntr>

marqii 
coup d 
les terres.

U n  ancien o ffic ier françab , avi serv ice  du dey. s’ c.'t rendu 
au camp français. ■Cet o ffic ie r a  donné des détails importun? 
sur la situation d ’A lg e r  e t  sur ses m oyens do défense.

Troi.-i marins prisonniers à A lg e r  sont parvenus a s’ échap­
per, e t sont arrivés nu cam p français, où ils ont é té  reçus avec 
dos transports de jo io  d ifficiles k exprimer.

U n  raaraîioii, e sp èce  de prêtre du pay.s, est venu sc coni't:- 
tuçr prisonnier. Ô n lui a fait visiter tout le  camp et on l a 
renvoyé ensuite sous l ’ escorte de  quatre gendarm es. O n de­
vrait se délier do cos e.spèccs de fanatiques, qui se dévouent 
souvent pour servir leur patrie en .allant exercer ch ez  fen n em i 
un espionnage qu 'ils peuvent rendre profitable aux leurs.

U n e patrouille du 49® de lign e ayant été  en reconnaissance 
p ii-deçà du cam p s’ est rencoiitrée avec  un autre détachement

' enilHUii*; rpi u  iiv cut uevu ia  mu c i a  xau icu , » v  ̂
t-i, e t iis allaient s’attaquer à la baionnelte, lorsqu 'ils ont re­
connu leur err.'ur. C e tte  aventure ayant été porri-e à la  con­
naissance do M . de H oiirm oat, c e  généra l a ordonné d 'ô ter 
les coifics blanches des schakos qui avaient occasionné la  mé-

On a accordé trois décorations : la prem ière au fils de iiL  
de Bourmor.t, qui est entré des premier.? dans la 2® batterie 
en levée  d 'assaut dans la  jou rn ée du 16. L a  deuxièm e ù un 
sim ple soldat : il avait reçu cinq ble.s.siires en défendant un o f­
fic ie r français b lessé à mort, doiU les Bédouins voulaient com  
per la tète pour la porter on triomphe au dey qui accorde une 
récom pense pécuniaire a  ces sortes do trop h ées : heureuse­
m ent on  est arrivé il son secours, e t on  l ’ a ramené au camp. 
L a  tro is ii me décoration a é té  donnée à un canonnier, qui s’est 
aussi distingué par sa bravoure et son adresse.

L ’ arm ée marche sur .D gcr avec  un m atériel immense d ar- 
t i l le i ie ;  e lle  est sur trois colonnes. L a  garde du camp re­
tranché a été  con fiée ii 3,500 marins.

On dit que M . de lîou rm on t a envoyé  un prisonnier à A lg e r
avec des dépêchés pour le  dey dans lesquelles il lui annonce
que si k s  malheureux équipages de l ’.^ fe iifiire  e t du SijUne 
étaient massacrés, tous les prisonniers et lui-m ême un jour 
seraient passés au fil de T ép éc , e t  que la  population d 'A lg e r  

serait décim ée.

Outre les 3000 ducats alloués à  m adem oiselle Sontag pour 
SOS trois concerts à k  cou r de V arsov ie, l’ empereur N ico las , 
ravi des talents de  cette  grande cantatrice, lui a fait don d ’un 
ferm oir en diamants d ’un très grand prix. A ladem oisetle  Son­
tag, peu de jours après, a  reçu un hom m age peut-être plu.s 
flatteur encore : le  prince roya l de P russe lui a  fa it 1 honneur 
de danser la M azurka  avec e lle  au bal du prince A d am  Ca- 

riskrotzy.

O P Ë R V  F R .A N Ç A IS .

L o s  représcn l„tions de l’ O péra français de la  N o u v e lk -C r -  

léans com m enceront au théâtre du P a r i ',  lundi prochain, par 

L a  Dame Blanche c i Jîngélina. O n  parle avec  é loges  des 
nouveaux sujet.? arrivés dern ièrem ent du î là v r e  et l'on  cite 

surtout une première chanteuse e t  un jeune prem ier, tous deux 

é lèves  du conservatoire e t ayant obtenu des succès à l ’ Odéon 

et à  TOpéra-Coraique.
N o u s  aurons du plaisir ù revo ir nos anciens am is N o ta ire

et Y ietorin , qui soa t à  peu près k s  seuls qui n’ aient pas été  

remplacés.
M .  D av is  paraît n’ avo ir épargné ni soins ni dépenses pour 

assurer a son théâtre la faveur du public ; nous regrettons 

qu’il ait aussi peu de tem s à  nous donner, e t qu ’ il ait fixé  à dix 

seulement le  nombre ds ses représentations à  N e w -Y o rk .

, • ........ I K*9 cmmciicuL aveu- cuA au
N o ^ ' suppiïoiis ceM Ce pays n'a rietidç sec nid’afticain; pomme nous nous 1 é-

A l b a n ï . __ L e  recensem ent est achevé. L e  nombre d ha-
b itansest de  24,216, savo ir ; l l , 5 3 o  hommes blancs, l l ,C 3 a  
fem m es blanches, e t 1,051 personnes de couleur. D ans cette 
énumération se trouvent com pris 3 ,199 étrangers. __La popu­
lation en 1820 é la it de  12,630, e t en 1825 de 15,974.

Eau c de Saraioaa. —  L e  nom bre de visiteurs arrivés la se­
maine dern ière est éva lu é  d e  12- à 1500, e t ceux qui résident 
mainteiiaut dans le  v illage  s ’é lèven t à  2,000 au moins. Dans 
aucune saison le  nombre d 'etrangers n ’a  é té  aussi considcra- 
ble. Sam edi dernier on  n’ a pu se jirocu rerdes logem ens nul.s 
[tart. Plusieurs personnes ont é té  forcées  de chercher un a>.ly 
hors du village. B a llston  Spa dans notre vo is inage n 'est ;iaa 

moins f r é q u e n t é . ____________

Nouvelle explosion. —  N o u s  annonçons à  reg re t qu'un ac­
cident est arrivé hier à bord du bateau k vapeur M aoon , qtu 

, navigue entre ce  port e t l’ ile  de  Sullivan. V e rs  b-s ô 
' après-m idi, au m om ent où il a lla it s’ amarrer au quai du 1 ile< 
une exp losion  eut beu, occasionnée par la  fracture du conduit 
de la  vapeur. M - Joseph  R e e  a  été dangereusement b lw se , 
et quatre hommes altac’jé s a u x fo u ro a u i Tont au^siete légère-, 
meut. Beaucoup da passagers se trouvaient a  bord, au- m o­
m ent do l ’explosion. N ou a  aonrenons avec  plaisir, qu aucun 
d ’ eux n’ a  é té  atteint. {Ckarlestm  AÎO 'C ’ ii'ÿ. ■

Ayuntamiento de Madrid
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stmctmerveiileu.x avec  lequel c es  petits êtres é iève iit  des m iirsürattentinn Ho u  j-  .  j .  . • ^
perpendiculaires, qui sont presque toujours opposés aux ventsi^O n exam ina avec  lo  ^ e.xp oitationa qu ’il visita,

es ro - e t qui deviennent un abri protecteur pour c e lte  in -1 'découvrir ces o récien v ”  » ® sable lave , dans l ’eepoir d'k
ousineuse colon ie. C es  murs sont en cén era l plus é levés  du ;  ron b»?

Kucitfrs de corail. —  On a supposé lon^r-teins que le-» iw - • . • . . .  ______ m,, • .
• lii'rs de corail dont la  ba.se repose sur le  lit  de l’O céan  appar- “ '_‘ *'rieusu colon ie. C es  murs sont en gen era l plus é levés  du i’ ron H um boW i le  séjour du b»?
tenaient au règne végéta l ; mais, depuis, il a é té  positivem ent m e r ;  ils ont quelquefois plus de 200 brasses d e ’• est de  Ja im nta<^ne "  rouver aucune trace sur le  côi*
• l••lllont^»^ que ces m asses énorm es devaient leur existence à  profondeur. jj L e  com te P o lip r  j  x t  j  vr
■••'rt.aiiies espèces de polypes. Une partie de l ’ An s lcterre  e.«t • I r e a u  parait être indispensable à l’ existence de ces  petits nuait son vovatr» At « a  ***^*.^^ rit'rr>boldt qui conti.
.as.j,.R sur des Ibndemens de ce lte  nature; le corail fossile se ' i lorsque le  rocher est arrivé au niveau de la  mer, ! l’ ouest d u m M t D nm i Possessions, s ituées»
rc iico iiire  dans qiielquc.i-unes de ses roches détachées, e t un us cessent de  travailler, excepté dans dos trous p lacés au -des-‘ id e  sable aurifère à "vi’ i* *' une exploitalic*
a;rai'd nombre d ’iles  entre les tropiques ont pour base des ro- ‘l®® p l"s  basses eaux. D u  sable, des débris do corail e t ' R isvai- T a  ___ verstes de  la manufacture dt
cil.U < de  corail. L 'o rd re  e t  la régularité avec  lesquels 
l>ro(Jig!ciix ania.s de m atières solides sont construits

eu 1 ou ouserve que ni iiavigaium  Gcs m ers OU ces e s - I  I i” ' '- iv s ,  e iie  e ia ii a i au ii oes  . . . .— .„..o  o.. ,a
j'è c es  d'uni maux abondent est rendue de jo u r  en jou r plus dif- : J® «lislinguuis cependant, sur le  rocher qui form ait sa.l O n  doit croirA a ,ia  11 - i
lic ile  par le  nombre infini de récits qui s’ é lèven t de toutes . ‘1̂ ' sable, du corail, des coqu illages dans un état plus ou "ind ividus nui s’ oc.m .A  engagera tous les
paris, e t  qui form eront avec  le  tem s de iioiivcau.x archipels, e t ‘ “ ‘''n® com plet de cohésion, des petits' m orceaux de bois, des icuoer soécialAm cnt Ija I n j  c  au rifères, à s’ oc- 
pnut-ètre do grands contineiis. (^es récifs sont plats è  leur ■ pierres poïK 'cs et d'autres corps étrangers que le  hasard avait 'i une nmivAllp «A ,.rA„ .j ”  feenerche des dtamans, e t  que par-là 
'••m inet, e t s’ é lèven t perpeiidieuiuirenient. D e s  o flie iers de '™ clé8  à  ces substances calcaires, mais qui n ’étaient pas m oins.'nu i renferm e AnenrA inpi j  P®l^i « ' f c  ouverte à la Russie, 
iiidriiie qui s 'en  a[iprochèreiil c l  je tèren t l'an tre  à une très-pe- i ccconnaissables à Pm il, e t qui avaient si peu d ’adhérence aii jl inconnus,
lite distance de leurs bords, ne trouvèrent point de fend à 500 ] •’oc,^ que j e  parvins, sans beaucoup d ’etforts, à en détachern ie distance de leurs bords, ne trouvèrent point de fend à 500 ] •’oc, que j e  parvins, sans beaucoup d ’etforts, à en détacher I *  
brasses ou 000 pieds de profundeiir. Q uelle  suite infères- ! I-a  partie la plus haute de  l'î le  est entièrem ent
santé de reoherche.s géo log iqu es  ii'otrrciit point les merveilleu.x I com posée do ces -substances dan.s leur éint nuturol m élangées : 
progrès do ces  m asses énorm es form ées par des zoophytes , “ ' c c  un peu de terre végéta le  ; e lle  est couverte de  tüaos, de , ^

S T  T  1 S T  ï  Q  U  E

A P E R Ç U  S T A T I S T I Q U E  D E S  P A T S - B A S .  

L ’ étendue du territo ire des P ays -B as  est de 6 ,198,137 hpr.
>«11 J «  -.X. J -_• 1  ̂ * J\»v<
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progrès do ces  m asses énorm es form ées par des zoophytes , ------ —■ f —  " - j ; '  uuu, eue cri couveria  <ie n iaos, de
iiiai iiis, qui, rangés dans la dern ière clu-sse du règne animal, '| quelques autres espèces d’ arbres et de buissons, dont les fruits ■ 

cependant les ouvriers c|ui donnent à la terre su fo rm e ‘l ‘* " ''*  *^P^'^cipalo nourriture des perroquets, des p igeons et d e '
r f 's c n ie  ! ' ! plusieurs oiseaux do passage. I/ i lc  do it sans doute à  c e s ' , “  j' " j ..............— - - - - c  ---------------- -

lU 's itftt qim le  som m et du r ik 'if est il fleur d 'eau, e t qu ’il j  M seaux le.s prem ières traces de la végéta tion  qui rem b e llif : e t dem i chacun ; sa population eslcom pa-
i.iim ree  la s s e , les polypes cessent d 'é lev e r  leur:! • 1'̂ ' ‘ '■'̂ '” ® "‘ P '' 's ? ra 'id e  que ce lle  de la Fran ce, de  la  Grande-

; mais lo rocher ne larde pas à être recouvert I - . ------  ''t  ^ ^ " ir o r  • «  nao^qn *'**** l ’R urope ; e lle  s’ éle-
d 'u iif c om h e  épai-sse «le débris de coqu illages et de  corail, qui I DCcouverle de mine» de diaman» en l i tm ie ____ I l  n V  n nn« x®’u  ̂ ** âm es, ce  qui donne 9,822 habitans
bientôt calcinés par lu chaleur du soleil, e t réunis par le  sable | long-tem s que le  produit des ininoH d ’ «^r de la Rii.s.sic ne rnor- ' ® m iriam elrc carré de  10,000 hectare.?, ou un hoiiimo
' «icairc introduit dans leurs interstices, fonnoiit une masse 80- tait pas en tout à  plus de 40 pud (1 ,5 00  liv, a vo ir  du n o i d s r i ' L e s  rapports publiés la m êm e année 
hde u.ssez é le v ée  pour ii’ ê lre  subm ergée que dans les p lu s e t  cette  quantité ii’ i’ taii tirée  de puits très profonds m î4  I’a Ma  ' " “ '̂ ‘ fen t que la population de la
iru’jto.s tnar^b'-i. D e  nouveaux débris accroissent la  hauteur j| de  grandes dépenses et de longs travaux, ^ (ja i m it l i :  ^ é v o h  d T la 'S c V n d e l  5 ^ “ ' '
. i i i r e e i l ;  les restes d ’animaux marins, m êlés  ou sable qui : ® époque que quelques années après on aurait trouvé sun l r ’ « ' r i t
s 'jiu on c . lu, constiluent une espèce de so l ou les  sem ences j; “ ne immense surface de lorrain les cou rbes d ’o r les nias riche- '* i ® é té  «n e  des principales brandies

éos par les flots, ou par le  vent, lireiment rBoinr et ro n . Il de.s m asses d 'o r m étal'b i MA Al 8a  7 1.“ ® nenosse de ce  pays, tant par l’abondance de scs produit*
, n..A r.AR Ia .i ,  r ,e  from ent y  produit 32 boisseaux sur

- ’ -n A ngleterre , m a lgré  la plus g r a n ^

..............  icriiiinem  leurs longs voyages sur c e lle  pla- ivussiu sous c e  rappoit n’e.st point au-dessous des contrées ;  r ' ' ■ • ' t t t é  de ses iustrumrns de labourage
■e !-s 'jrte , apporlatit de petits animaux, tels que des lézards ■; les plus p riv ilég iées  de l'autre brm i.-plière, qui sein lilaienf < lL  | eu  reco lle  à peine 8 à 10 grains pour un. L e s  récoltes des 

'•'1 des insectes qui deviennent les preiniera habitams de ces 'j '"o ir conserver le  m onopole du précieux met,-il. C ’est lu R u « .  ' excèden t de beaucoup les besoins de

lies. L e s  oiseaux de m er, attirés par l’ om brace des arbris-, ®ie qui la prem ière a frappé des monnaies de platine ■ d ie  n’é *  ‘'T® ,"® ™ ® ."® ’  mais coniriio les provinces du nord sont on 
‘ eaux, y  construiseul leurs nids, e t l'oiseau voyageur, égaré  i tait inférieure à ces  con trées que par l'absence du d iam a n t ' ®®“ ' ’®'^®® °® ® '«le  J’U'dins, le  royaum e
dans sa route; v ien t y  chercher un asile. I.or.ique le  sol s 'est, e lle  vient d 'acquérir aussi cet avaiilaoe : le  prem ier dmm-.ni 'i i *  est souvent ob lige  de recourir à  l ’importation
cii.ioh : des dépo iiilic - végéta les  des plantes et des arbres, e tlj tusse a été  trouvé, le  2 2  juin 1829, sur le  revers oue«t Ha .  '■ °  ' f  f*™ '^ "«ts . On fait m onter le  total des capitaux em -

------- * ....... ‘ ---------------------------- "  ition ,': monts Oural, dans l'e.xploitatinn du sable au rifère de h  com  : l’i®>;'-’V  ‘  ®5ti®'rfture a la som m e de 10,395,680,000 fr. ; leur
tesse  P o lie r. nar m, eufiinf Â,ré Ha 1 a a .  A A . i . , annuel est éva lué à ..........................

que l'o iu vro  de la nature est parvenue à toute sa p e r f e c t io n , " ‘unis wurai, uuiis l'exp loitation  du sable au rifère de la oAm i T ’' ! ' ' , -----or-—— " u i v ,o » o ,dou ,uou  ir. ; Jour
l'hoinine se  présente, construit sa hutte e t prend en m aître 'e s s e  P o lie r, par un eu fa n tâ g éd o  13 ans, nom m e P a w c l ' 'j ®®‘  éva lué à 400,761,333 f l .
ÎKwsc.-sion de ce  nouveau m onde. pow . '  1: gouvernem ent hollandais protégeant de tous ses m ovon*

I - _I.- î__I . . Î T i r i »  1 » « -  «  ' I é’̂ a in omifu/vfll l-/» »rvQ4f«n>.l«A. « « . . ____- .

J -- - .... WW
ÎKwsc.-sion de ce  nouveau m onde. ' pow .

Loc.apitai.ne Flinders, dans son V o yage  aux terres australes ! 
bmno une dcsciip lio ii très-intéressante des rochers de  coraiU
.. ®.l .l.C«..... ........... 1_  ̂ É 1 . .. .. I

• »aajuü uti MCUI3. 1/L's «'m iuiiiagea ae toutes especes, icJsque 
.Al. .•■«rm.s de  cerfs, des tètes de nègres, des feu illes de choux,

L e s  capitaux em * 
dans les Pays

"Il bippopes, e tc ., et des champignons de mer, offraient aux 
rugard.-i les nuances les plus v ives  et les plus variées de vert, ! 
de rouge, do jaune, de brun e t de  blanc, surpassant en écla t! 
lus planches de tulipes c iiîiiv ées  par les amateurs les plus re- ■ 
cherchés. Le.s form es du cora il, des coqu illages et des fun- j 
sus. n 'éta ieiit pas iiuhds variées que leurs teintes ; cependant ' 
M .splendeur de ce  brillant tableau ne déguisait pas entièrement 
l'^•'lt de destruction «(ui lui avait donné naissance.

L a  superficie du rocher ne présentait que des débris de  co­
rail de diversc-s e sp èce » ; e lle  ava it en généra i une teinte gri­
sâtre, d e  laquelle se détachaient des groupes da tètes de nè­
gres, i]ui, dem eurés à sec, avaient é té  noircis par lo  tems. L e s , 
rtuiicsdu rocher paraissaient beaucoup ryioins durcis que le ! 
som m et, surtout du cô té  du la  m er i l'eau  s 'v  était creusé Hp «  '

... .. . . v . v  A -.v,i>iyw,ooo ir. pur i.’i : en déduisant
ce lte  som m e du tiers du capital entier, le  p rofit net des mams- 
factiiriers peut être éva lué â 184,000,000.

Quoique le  manque de docuinoiis o ffic iels  ne nous perm ette
n  rrrv . .  X.. J . .  l t .C x _ x  I  .  w . * _

, — „w «l'^uticimuL «I ju launque de la
couroim e Kousebra, o ffre  une ressem blance frappante avec  I 
celu i du Brésil, dans lequel on trouve ordinairement les  d ia-f 
mans. Il est com posé principalement do "a le ts  d'un bvHrntP 1 « »  • i
de fe r ( le  brauneisenslem des A llem ands) e t de jaspe, e i V r â  I ' d ®  docuinons o ffic iels  ne nous perm ette 

en outre une multitude de petites pierres m icroscophues de^' ' . ' î ’  t  -Je® ray-s-B asa-
diversos coa leiirs, e t plus do platine que d ’ or. Æ  |i ‘ ® ° ‘®“ ‘® ' fl® c e to l ’j e l  important «n ou s  avons
mines de K ijn y -T o u ra  est m élangé de la m êm e manière 'l ^® ®'‘ PP°®®'','|®''^ m ouvem ent de 225 ou
présence de l’ bydratc de  fe r  y  est d ’ autant plus remarquable  ̂2  I s S ^ m i ’?  e n T r f ' /  f  ' *  P®W«és
q u e c e s t  dans cette brèche que le  diamant du B rés il est in I - ^ '|®"® ô® Ports du pays environ 10,000
crusté. C e  qui prouve que ces deux minéraux no se  trou- j’ 40 f i o r r *  ®>»acune de leurs cargaisons qu 'à
vent pas ensem ble par hasard, mais com m e débris d ’une m ôm e ' Le® capitaux mis en  circulation p a r le  com m erce
formation de roches. .  1 '"=‘ ‘̂ '■ '"0  seul sV Ievera ie iit h 400  m illions. L e  com m erce

. . . <^omme ces  couches de sable occupent une étendue de plus n l^ n n n  ®" ^*^4
som m et, surtout du cô te  du la  m er 1 l'eau  s 'y  était creusé d e s 250 verstes carres, e t qu ’e lles sont en partie reco iivprtA . ■ en généra l pourrait 
réservoirs qui étaient garnis de corail v iviice, d’œufs de  m er'j de PoréU, M . E iigelhardt ne put faire aucune recherche i.ani ; ®*’’® ®*‘®‘®® ^ de f ls . I l  résu lte de c e  ca lcu l que
ou rnicroacomes et de concom bres pétrifiés. U n  grand nom-1 cu lière sur ce sujet. D ’ ailleurs les diamaus étant m êlés  â a n p i i® ? r,L‘’- ? s o l  i t l  P®*̂ **® peuvent être porté »
bre de pétoncles était dispersé çà  et là  sur La surface du ro-!l grande quantité d'autres petits cristaux ne pouvaient être .é  l' a * ® ® e t  mme® à 708,750,000
cher ; ils y  dem euraient â dem i qo lr ’ ouverts peudanl la m aree 1 pare» du sable que par le  lavage. M . E ngelhard ! communioua ' ’ i f l " ’ intériour à 860,-580,000 C .
basse, ou ae referm aient avec  grand  bruit, laiiqant un gerbes, à j] ses remarques e t l ’opinion dans laquelle il était, oue ces  sah V . i  fr.
trois ou quatre pieds de distance, l’eau qu’ils contenaient ; il contenaient desdiamans, aux direcîeursdes travaux Hp TuriA '' .'7®,° jget décennal expire en 1827 offre le moyen le plus
AAitA » . . . » !  Ia  a „-;1a Ca- . -------------1 --------  .. ! -i.; .1, . . « e ® d e  lu r in -  .«gse de  déterm iner l’ état des finances du pays, e t  particulièrc-

; m ent celu i des contributions payées par la nation pour lo 
maintien du gouvernem ent et des besoins du pays en généra l.
I l  résulte de  ce  budget que le  term e m oyen  des laxes^pavéoe 
par chaque individu s’ é lève , dans les P ays-B as . à 31 f. 271 e 
tandis que colles payées en F ran ce  sont de 31 f. 921 c  et c e C  
lea payées en A ngleterre , de 95 f. 61 c. par tête.

L e  term e m oyen de la dépense publique est de 211 9 1 0 -  
j7 3 1 f .  paran . ’  ’

L e s f l r c e s d e le r r c y s o n t  dans la  proportion d ’un solda» 
sur 142 hubitans. L ’ arm ée com pte par conséquent 42  OOÛ 
combatlans. ’  '

L a  marine se com pose de 93 bâtimens de guerre, qui por­
tent ensem ble 720 canons e t 4,314 matelots.

S i l ’on  peut Juger par les productions do la  presse du degré  
d e c m iw a t io o d ’u n é ta t le io y a u m e  des Pays-B as. bous wé- 
sente, eous ee  rapport, l’aspect le  plus satisfaisant. L e  nom­
bre des feuilles de papier im prim ées à B ruxelles seule, qui ça. 
1815 n était que de 4,650,0C0, s ’est é levé , en 1828, à 1 2 ,6 b J  
000. L f t  presse périodique est non moins abon iLnte • e lto
répand, dans les Pays-B as, 21,900,000 feu illes par an, sant
parler des journaux littéraires et scientifiques. L e  nombro 
des m êm es feu illes s’ é lè v e  à  25,684,000 en A n s le te r re c t

cetto eau et le  bruit qu ’ils font en  se  refermant permettent 
seuls d e  les distinguer du rocher. A la is il est tems de passer 
«  la descripfion  que le  capiiaine F linders fait d 'une île  de  co­
rail qu il trouva sur la  m im e  côto, e t qui répand beaucoup de 
bjuiii re sur ces  étonnanies créations de la nature.

U'ette petifa î le  est entourée de  récifs de  trois ou quatre 
m illes  d ’étendue qui la mettent à l'abri des ven ts du sud-est ; 
e lle a à  pesne.’u i m ille de circonférence,mni.s e lle  gagne tous les 
jou rs  du terrain, soit en éteiidiu ', soit en élévation . 11 y  a  très- 
peu do tems qu’ e lled eva it  é t ic  encore seiubiableaux baqcsde 
sable d e  débriside, cora il e t de co«)uillagns que j ’ apercevais 
n iitou rde m oi : teus éteient dans un état de  progression très- 
marqué.; le s  unaeomniençaic-ot k deven ir des îles  qui çtaieul 
i ^ o r e  mhabitabjcs ; d’ autres, k peine sortis de  l ’ eau, n 'o f. 
traient aucune tia ce  de  végéu ition , e t plusieurs étaient caq- 
rtwD («U- la  m er pendant les hautes marées.

• Quand les  aninMa«pfloa qui cimseruisenl des bancs de c o ­
rail au fond d e  l’O céan  cessent de  v ivre , j e  présume que leurs 
corps ailhèrent les uns aux a u f l ^  so it par l ’e ffet de leur nature 
glu iineuse, soit par quelque propriété in ^ re n te  à  l’eau, de 
m e r ;  que leurs iiüersticps.sè .remplissent ensuite de  sable ou 
«Je corail pu lvérisé, e t q u e le  to q tflirm e  à  la  longue une masse 
w r fid e ., D ’a iiires races d ’an im akules se succèdent, travail

--------I ---- . ..
>ftt e t  meurent com m e les  p rom ièrei^ 'usqu ’k c e  que leur œu. 

e t ^ ^ l^ # r r iv é  k la  surface de l ’eau. O n e s ' frappé de l ’in.

ski, qm  étaient disposés à  faire les frais nécessaires pour la dé- 
couverte «la trésor caché dans le  sein  de k  terre. Pensant 
aussi que l’ apparence extérieure du diamant brut devait être 
peu connue ou m ôm e ign orée  com plètem ent des em ployés de 
c es  m ines, il les engageait k leur en voyer de S l.-Petersbo iirn  
fjuelques diamana bruts qui pussent leur servir d ’échantillon 
dans leurs recherches.

L e  com ité scieuiifique d es  m ines d e  S t.-Pé lersbou rg  fit im­
prim er la lettre du professeur Engelhardt dans le  l i e  numéro 
du Joitm a l de» Scunce» M in ira iog iq u e ». L ’année suivante, 
le m inistre des finances donna l ’ordre k tous les directeurs des 
m ines du m ont Oural e t k l’ administration dos m ines de Perm  
de s ’occuper de la  recherche des diamans. E n  1829, le  direc­
teur des m ines de B ogasz low sky envoya, dans ceb u t, une ex­
pédition particulière qui no découvrit pas de diamui, - mais bien 
une des plus riches couches de sable aurifère.

D an s le  mois de septem bre de la m êm e année le  ministre 
des fin.anc8s appnt du com te P o lie r, qui se trouvait alors dans 
les biens de sa Icinm e. situés sur les  m on U  Ourals, que le  ba­
ron 4 e  H um boid t avait remarqué, en traversant ces m o n d e s  
a  ressem blance la plus frappante entre les m pnlai»îias de 

l’O ural e t  ce lles  du B rés il, e t qu ’il é ta it  persuadé, après 
beaucoup d ’observations e t de  recherches, que fO u ra l 
doit contenir des diamans. •• • • •

Ayuntamiento de Madrid
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feuilic sur 100 personnes, pour In F ran ce, 1 sur 137, pour; puissana talens eurent à s ’exercer sur un sujet bien borné, la 
r  Angleterre 1 sur 184. ' jurisprudence de l’E cosse  : mais sur c e  sujet il a  com posé un

" En 1826, sur 3 ,938  com m unes, 6S4 seu lem ent ou un s ix -a d m ira b le  ouvrage, 
jfeme, éta ien t sans éco le s  ; tandis qu’ eu F ran ce  les deux t i e r s J .  D alrym p le  avait épousé M argu erite  R o s s  de Bam cil, 
dos com munes en sont dépourvus ; dans ce  dern ier pays, la  ■ fem m e habile, entreprenante et si heureuse dans toutes ses en- 
proportion des enfans qui fréquentent les é co le s  est d e  luÛ treprises que le  peuple qui n’ aimait ni sa fam ille  m  son mari, 
B,ir 2 ,019h ab itans ; e lle  est, dans les P ays -B as  de 100 sur imputait tous ses succès à des arts m agiques. Suivant une 
947 i l  faut rem arquer que les m oyens d ’instriietion sont beau- tradition populaire la dam e M arguerite  avait obtenu du maître 
coup plus nom breux dans les provinces du nord que dans li qu ’ e lle  servait la prospérité tem porelle  de sa fam ille  à  une 
celles du M id i. L e s  universités sont éga lem ent dans l’ état j; condition singulière, e t que l ’h istonen d ’un de ses  petits-fils, 
le plus florissant, e t on com ptait en 1826, dans les six u iiiver- |j le  arand com te de Stair, fait connaître en ces  term es . .  E lle  
■ités du royaum e, 2,752 étudians. i ” dans on i g e  fo rt avancé. P rè s  de m ourir e lle  souhaita

L e s  colon ies agrico les sont, de tous les établisseinens de : » que son corps ne fû t point enseveli sous terre, m ais que sa 
bienfaisance qui e.viatent dans les  P ays-B as , ceux qui m éri-  ̂b ière  fût posée debout, promettant qu’aiissi long-tem s que 
lent surtout de fixer l ’attention ; les prem ières de c es  co lon ies  i, »  son corps resterait dans cette  position la fam ille  D alrym ple 
furent établies, en 1818, à F rédérik soord , dans lu province de r • s© maintiendrait en prospérité. J e  ne puis d ire quels étaient 
Pren the, qui est la  m oins peuplée du royaum e. L e  iiom bro: * les m otifs d e là  v ieille  dam e pour faire une pareille  demande,

des colons s’v  éleva it, à la fin de  1823, à  7,614. D e s  co lo ­
nies sem blables, établies plus tard dans les provinces du M i­
di, nourrissaient déjà, en 1828, plus de 1000 pauvres. L ’ e ­
tablissement de ces colon ies est une des aniétioraiions les 
plus salutaires de notre époque ; e lles  offrent des m oyens 
d’existence à l’ excédant de la  population qui, lo in  de tom ber à |

et Je ne saurais m êm e assurer qu’e lle  ait fait la promesse
• que nous venons de d ire; mais ce  qui est certain, c ’est qu’ au- 
’ jou rd ’hui encore on peut vo ir  sa b ière p lacée  tout debout
• dans l’ a ile  de l ’é g lise  de K irk iinston , ou est la sépulture de 
» cette fam ille .»

L e s  talons de cette  fam ille d istinguée étaient une raison
charge à l’ état, devien t une classe utile en cultivant les terres \ suffisante pour expliquer com m ent les  honneurs e t  les dignités 
destinées à  la nourrir. 'l avaient é té  le  partage de plusieurs d e  ses m em bres, sans qu’ ils

N ou s  avons vu qu’ avec  une industrie florissante, avec  des || eussent em ployé aucun m oyen surnaturel. L a  prospérité des
établissemens d 'éducation et des institutions pour rex tin c lion ,; D alrym p le  fut longue, mais e lle  fut troublée dès le  principe
de la m endicité aussi bien organisées, les  P ays -B as  renfer- , par des malheurs de fam ille  fort extraordinaires, 
ment, plus que tout autre pays, les germ es qui avec  le  teins [' M iss  Janet D a lrym p le, fille  du prem ier lord de Stair e t de 
doivent nécessairem ent am éliorer la m ora lité d 'une nation , ij d iim e M arguerite  R oss , avait contracté avec  lord Rutherford 
les docum ens o ffic iels  nous prouvent néanmoins que lo  nom- | une liaison ign orée  de ses  pnrens, e t qu ’ils n’eussent point ap- 
bro des délits qui s ’y  com m ettent n’est pas m oins grand que !; prouvée, en raison du peu de fortune du jeune lord et à cause 
dans les  autres pays. L e  nom bre des personnes traduites |i des principes politiques qu ’ il professait. Cependant les deux 
dans le  courant de l’année 1821, devant les d ifferentes cours i l  amans s ’ôtaient donné mutuellement leur foi, et en s igne de cet 
de justice, a é té  de 1 sur 4 ,383 , nombre qui éga le  presque la ' engagem ent iis  avaient rompu ensem ble une p ièce  d ’or. On 
proportion existante en F ron ce , qui est de 1 sur 4 ,151. E n  ajoute m ôm e que la jeune fille  appela sur sa tête  les malheurs 
comparant le  nom bre des crim es de ces deux pays, il faut éta- les plus terribles si jam ais  e lle  était in fidèle à ses sermens. 
blir une dilTérence entre les crim es contre les personnes e t. P eu  do tem s après, un jeune hom m e favonsé par l< »d  Stair et 
ceux contre la propriété. Sur 100 accusés, on n e . com ptait:] encore  plus par lady M argu erite  se présenta pour être  l'époux 
dans les P ays-B as , en 1826, que 22 prévenus de crim es c o n - ,, de  ir.i .s Janet. C e lle -c i refusa ; e t p ressée de faire connaître 
tre les personnes, tandis que leur nombre s’ é leva it en F ran ce  |j les m otifs de  son refus, e lle  avoua l ’ engagem ent qu’ e lle  avait 
i2 S .  L e s  grands crim es tels que meurtre, em poisonnem ent || contracté secrètem ent. L a d y  Stair, en fem m e accoutum ée à 
«ont dans la proportion de 1 h 16 ; mais si l’ on con s id c ie  que i! voir tout fléch ir devant sa vo lon té , car son mari m êm e n'osait 
ta population des deux pays est dans la proportion de 1 à 5, il , j  la  contrarier, traita cet obstacle com m e une bagatelle, e t  or- 
eit résu lte que les grands crim es sont trois fo is  plus nombreux ,j donna positivem ent à  sa fille  d ’ accep fer pour époux le  nouveau 
en F ran ce  que dans les Pays-B as. J .’entretien des prisctfis 1 prétendant, D avid  Dunbar, fils e t héritier de D avid  D iinhar 
coûtait, en 1824, d;i:is les P ays-B as , 2 ,500,000 fr. , c e  qu i.jd e  B a ldoon , dans lo  W igtonsh ire, I , e  prem ier amant d e là  
suppose une taxe de 41 c. par chaque habitant ; cotte som m e ,i dem oiselle , hom m e d ’un esprit lier e t ardent, e c iiv ii pour s’ op- 
est, com parativem ent, plus grande qu’en F ran ce, où l ’en tre - '■ poser à ce lte  union, e t réclam a le droit qu 'il avait acquis par 
tien des prisons coû te 11,000,000 fr. par an, ou 33 c. p.ar ch a -„ l’ échange des gages  d ’am our qui ava it eu  lieu entre lui e t m is- 
que individu. ||.Janet D alrym ple. L a d y  Stair lui répondit que sa fille , sens

L e s  details que nous venons de donner, e t  qui en partie ;; tant qu’e lle  avait manqué à ses devo irs  en s 'engagean t à l'iusu 
«ont extraits des ouvrages de statistique de M . A n e te l»t , us- ! de  scs parens, avait rétracté un serm ent illég itim e, e t refusait 
Jrcinomo à  Bruxelles, sutfi^v.it pour dém ontrerqu 'il y  a  peu I de  rem plir l’ engagem ent contracté envers lui. 
donations qui renferm ent un plus gram ' noinb e d’ é iém ens de i L ’ amant refusa en  retour de recevoir une pareille  réponse 
prospérité que les P ays -B as . U n  sol f  irlile c ,.llivé , des mi­
nes abondantes de  fe r e t do charbon, des m anu favi'ires flor is­
santes, dont plusieurs produits l'em poitcu t sur les produits des 
fabriques les plus renom m ées des autres pays ; un com m erce 
étendu, une grande quantité de capitaux em ployés à la  con­
struction des routes, des canaux, e t un grand nom bre d ’ou­
vrages d 'u tilité publique ; une population nombreuse, parmi 
laquelle l ’aisance est répartie d ’une manière plus é ga le  que 
dans be.iucoup d 'autre- états, des étublisseinens d'éducation 
dont les bienfaits se  font sentir dans tontes les classes do la 
notion ; dos institutions de bienfaisance b ien adininistiées 
dont le  but est non-seulem ent d e  sou lager les  indigens, mais 
de les faire entièrem ent disparaître ; une dette nationale m o­
dérée  : tels sont les syniptftmes qui attcsieiit un d egré  de 
prospérité peu com m une, e t  qui assureront au royaum e des 
Pays-B as  une ex istence aussi heureuse que brillante, si son 
gouyernem ent, m al con seillé , n 'arrête pas lu i-m êm e, par des 
mesures arbitraires, le  m ouvem ent p rogress if qu’ il avait lui- 
Biàmo com m uniqué à  la  nation.

L I T T E R A T U R  E.

CKUCINKS DES R O M AH 3 D E  W A L T E R  SC O TT, IN D lg U É E S  

PAR LUI-MtME.

L a  Fiancée de Ijammermoor.

W alter Sco tt fait publier en ce  m om ent sous ses yeu x  une 

4dtlion com plète  de ses  œ uvres, qu’ il enrichit de notes. L a  

partie la plus curieuse de c e lte  publication sera  sans contredit 

ce lle  où  l’ auteur ae p laît à découvrir lu i-m êm e à ses lecteurs 

les sources où il a puisé quelques unes des scènes les plus 

pittoresques de «e s  romans. N o u s  trouvons dans un journal 

anglais l’ origine de  la  Fiancée de Lamfnermoor,lel\^ que W a l­

ter Sco tt la  donne dans un des volum es qui s’ impriment en 

ae m om ent ; v t ic i  son récit :

•  L ’ auteur, une prem ière fois, so  d.ifcndit d 'indiquer de 
W e lle  source il a vn itt iré  lo  tragique sujet de  sa F iancée de 
Lemmeml.^or, pnrcoqiie, m algré l’é loignem ent des tenw , la 
<àose aurait pu d 'p l.iiro  aux descendons des parties intéres­
sées. M a is  depuis i l -1 trouvé un doiih io récit de tous ces 
événom eas dans les 11'tes lu v .J t.M iia ld eg h is , par son in- 
Iféoieux am i M . Charles K i knafdvk, esq ., e t daus sa réim ­
pression des p oèm es du r 'v  .> ;i : M . : vinson, à la suit© d© la 
descriptiou du Gallu-.vay : e t c o  . ,;ans c e i  doux ouvrages 
on don n e ce  r é ü l  co iiiM c  i ' . - I  ‘ ''ii do la F toncé* d « Lammer- 
**<’©>•, l ’auteur se  scf.t libre maintenant de raconter l ’histoire 
telle qu’ il l’ a appri e  par «e s  iisisons avec  des am is qui vi­
vaient presque dans ce  tcii:s-là, e t avaient Clé intim em ent liés 
avec la  fam ille  de la fiancée.

E a  famiHc D olry inp le, qui pe.idant deux s ièc lea  a donné à 
f i - c o s s e  tant d hoiBfîie.-i d i.ti'igu éa  dans tou* les  genres, dut 
« »  prem ière ill.;atiaiion  à .Tames D a lrym p le , un des pl

' de  qui que ce  fût autre que sa m aîtresse en personne. L a d y  
Suiir, sachant qu 'e lle  ava it afi'aire avec  un hom m e d ’un esprit 
résolu et d ’une condition trop é le v é e  pour le  traiter légère ­
m ent, fut ob ligée  do consentir à une entrevue entre lord R u ­
therford et sa fille  ; mais e lle  eut soin d ’y  ê tre  jirésente en per­
sonne, e t discuta la valid ité de l ’engagem ent avec  une ferm eté 
éga le  à  celle  de  l’ am aiit désappointe e t  irrité d ’une pareille 
cliiehane. E lle  appuya particoiièronient sur lu lo i leviliquc, 
qui déclare qu’une fem m e sera  d éga gée  d 'un serm ent désap­
prouvé par ses parens.

Pendant que la m ère argumentait ainsi, l'am ant conjurait en 
vain la  dem oiselle  de déclarer son opinion e t ses  sentimens. 
E t  celle -c i resta com m e accab lée : e lle  gardait le  silence, pftie 
e t im m obile com m e une statue. Seu lem ent, à l’ in jonction sc- 
viA-e que lui en fit sa m ère, elle, retrouva assez de force  pour 
rendre à lord Rutherford le  morceau de la p ièce  d ’o r brisée, 
en s igne de fiançailles. A  cette vue, l'am ant irrité l^ s s a é c la ­
ter son courroux, prit con gé  de la m ère en l'accablant de ma­
lédictions, e t en sortant de l ’appartement, il « e  retourna pour 
dire à sa faib le, sinon in fidèle maîtresse : • Quant à vous, ma­
dam e, VOU.S sere z  une m erveille  du m onde,» phrase par laquelle 
ce lu i qui la prononce ven t ordinairement annoncer quelque 
malheur extraordinaire. I l  quitta son pays et n’y  revint plus. 
.Si c ’ est le  dernier lord  Rutherford qui fut le  héros de  cette  a- 
venture, ce  doit avo ir é té  le troisièm e de ce  nom , qui mourut 
e n l6 S 5 .

O n céléb ra  alors le  m ariage de  m iss Janet D alrym p le  avec  
D avid  Dunbar de Baldoon , ta fiancée ne montrant aucune ré­
pugnance, mais obéissant d ’une m anière Ttitalenient passive 
aux ordres ou aux avis de  sa mere.

L e  jo u r  de la cérém on ie, q’ -i, selon  l’habitude, avait attiré 
un grand concours de parens t t  d 'am is, e lle  so  montra exacte­
m ent la m êm e, triste, silencieuse e t en apparence résignée à 
son sort. I . ’ un dos frères de miss Janet, alors à peine dans 
l’adolescence, qui condviisait sa sœur en croupe pour se ren­
dre à l’ég lise , sentit que la main qu 'e lle  passait autour de lui 
pour se  maintenir à  cheval était fro ide  et g la c é e  com m e le 
inarbre. M ais  alors tout enivré de  son costum e n eu f e t du 
rûle qu’ il jouait dans la cérém on ie, il ne fit pas beaucoup d ’at­
tention à  cette circonstance ; mais depuis e lle  devin t pour lui 
un souvenir amer, e t il en avait fait part à une proche parente, 
qui com muniqua à  son tour le  fa it à  l ’auteur.

U n  bal termina la  fôte. L e  nouveau couple s’ était retiré, 
quand tout-h-coiip un cri perçant se fit entendre dans la cham­
bre nuptiale. P ou r év iter de grossières plaisanteries que les 
habitudes d 'alors sanctionoaieot sans doute, il était d ’usage, 
en ce  to:oa, de rem eilre  la c le fd c  la  chambre au garçon  d'hon­
neur. On alla doQc vera lui pour avo ir cette  c lef. D ’ abord 
il la refusa, mais les cria devinrent b ientôt si terribles, qu’il fut 
ob lig é  de  SC rendre avec  les autres personnes vers lo lieu d ’où 
ils partaient, pour en apprjsndro la cause. E n  ouvrant la porte 
ils trouvèrent le  nouvel époux dangereusement b lessé, étendu 
en travers de la  porte, e t baigné darts son sang. O n chercha 
alors la m ariée. O n la trouva tapie dans le  co in  d ’une vaste 
chem inée, n’ ayant d ’autre vêtem ent que sa chem ise tout en- 

^ilus san glan u e. Lorsqu ’on  s'approcha d ’e lle , e lle  se m it à  sou- 
gronda légistes qn i aient jam ais  existé ; 'mait^ureitsem egt sesH riro a ’ uoe m anière e flr e y a '. : ., puia e lle  accom pagoa og  rire d « l

: grim aces et de con torsion s: en  un mot, e lle  avait totalement 
'' perdu la  raison. L e s  «cu ls  m oU  qu’ e lle  prononça furent,

• em portez votre gen til fiancé.» E l le  ne survécut que quinze 
Jours tu  plus à c e tte  scène horrible. O n l’ avait m ariée le  24 
: août, e t e lle  mourut le  12 septem bre 1669.

L ’ infortuné Dunbar guérit de ses blessures, nia.^s i l  interdit 
eévèrem eut toute question tendant à découvrir la  manière dont 
il les avait reçues. S i c ’ est une dam e, dit-il, qui m e fa it une 
demande à  cet égard , j e  ne lui répondrai pas, e t ne lui parlerai 

' . d e m a v ie ;  si c ’ est un hom m e, je  regarderai son indiscrétion 
Ireom m e une offense m ortelle, e t j e  lui en demanderai raison.

I l  ne survécut pas long-fem.s à cette affreuse catastrophe : une 
„ chûte de cheval qu ’i l  fit entre L e ith  et Ilo ly ro o d  causa sa 
jim orl, le  28 mars 1682. A in s i, en quelques années, les p n ii' 
veipaux acteurs do c e  drame effroyab le ont disparu de la  scène 
;>du monde.

O n  a fait plusieurs versions de c e lte  affaire m ystérieuse; 
jj beaucoup sont inexactes, quoiqu’ on  no puisse les accuser d ’ e i-  
!| agératio ii. O n  ne connaissait gu ère  alors en fa it d ’h istoire de 
î  fam illes écossa ises que ce lle  des classes in ferieure». Souvent 
I; il se passait dans ces  lieux d 'étranges événem ensdon t la lo i ne 
Il recherchait pas très-scrupuleusem ent la  cause.

L e  crédule M . L a w  dit en term es généraux que le  prési- 
:,dent ava it une fille  qui, au m om ent qu’ e lle  entrait dans le  lit 

nuptial, fut en levée  à son époux par des esprits (sans doute) 
qui la tramèrent par toute la m aison, e t mourut bientôt après.

I| U n e  autre fille , d it-il, fut possédée du dém on, 
il M on  am i, M . Sharpe donna une autre édition  de ce  conte- 
I Selon les renseignem ens qui lui sont parvenus, ce  fut l'époux 
r qui b lessa sa jeune épouse ; d ’ après cetto  nouvelle version, le  
■ m ariage s’ était fait contre le  g ré  de la  m ère, d on tlecon sen te- I; ment avait été donné en ces  mots d 'un funeste augure : • E -  
|;pousez-le, niais b ientôt vous vous en repentirez, 
il II  est inutile d ’indiquefBU lecteu r in te lligent que toute fa 
l[sorcelicrie  de la m ère  consistait dans l’ ascendant d ’un esprit 
Ijferm e sur une ûm e faib le e t m élancolique, et que la  dureté » -  
;|vec laqncllc  e lle  fit sentir sa supériorité à sa malheureuse fille 
•|dans une circonstance si délicate ava it recu it cü lle-ciau  déses- 
|:poir. puis l ’avait conduite à  la  fo lie . C 'es t en partant de  co 
j'po in t que l ’auteur a cherche à exp liquer cette histoire. Quel- 
•.qiie re.ssemblance que l ’on puisse supposer entre lady Ashton 
il et la célèbre  dam e M argu erite  R oss , le  lecteur ne doit pas 
i. supposer qu’ on ait eu aucune idée  de faire le  portrait du pre- 

m icr lord vicom te Stair en peignant le  rusé et ignob le s ir W ii-  
I; liam Ashton. I .o rd  Stair, quelles que fussent ses mœurs, é- 
I tait certainem ent un des prem iers hommes d 'état, un des pre- 
lim iers lég istes  de son époque.
], Quelque am ateur de loca lité  a  bien voulu voir Fast-Caeilt 
j dans le  château im aginaire de W otJ’s C ra g . L ’ iuileur ne se 
l| sent p.os le  pouvoir de ju g e r  de  la ressem blance qui ex iste  ou 
il n’ex is ie  pas entre une scène rce lle  e t une scène imaginaire, 

car il n’ a jam ais vu Fast-Caslle  de  la mer. M ais  on vo it des 
i: forteresses sem blables construites, com m e les nids de l ’orfraie, 
ji sur la pointe de rochers ou de prom ontoires,et l’ on ne peut nier 
'q iio  Fasl-Castle ne ressemble à U  o//"’ »  C i'Og autant que tou- 
i te nu lle construction de ce  gen re  ; d ’un autre côté , la proxi- 
I m ité de  ce  château de In chaîne des m ontagnes de Lam m er- 
t m oor sem ble donner quelque probabilité à la comparaison.
I N o u s  ajouterons seule m ent que selon quelques versions d e  • 
cette h istoire, la m ort malheureuse du jeu n e  époux, suite d'uue 
chûte de cheval, a é té  aussi le  partage du non moins malheu­
reux amant.

P O É S I E .

L E  G É N I E  D A N S  L ’ O B S C U R IT É .

Lo souffle inspirateur qui fiit de l'àme liumaios 
Un instrument mélodieux,

Dédaigne des palais la pompe eouversine :
Qno sontia pourpre «t l'or à qui descend à peu>* 

Des pcl.ils rayonnans des cieux t

Il s'abat auhasmrd surl'arbre solitaire.
Sur la cabane des pssteor»,

8oas le chaume indigent dea pauvres de la lerve,
El cou'ccn ecuriant un glncif «x mjslire 

Dans un bercesti mouillé de pleurs 1

C’est Homère endormi, qu’uncesclave sans i»:ltr« 
Hécliaufl'e de son seul amour ;

C’est on cnfanl clinsvé de l’ombre de son bjlie.
Qui pleure îeschevresox que sespss œeaaienlpAliM 

Et qui sera Virgile un jour 1

C'est Moïse flottant dans un berceau fragi'e 
Sur l'onde, au hasard des eouraiis,

Qoe l’éclair du Sina »isite enlre ccnl mille 
Peadant qu'il fend lo maibre ou qu'il pétrit l'aigiJo 

Peur la tombe deaes tyrans!

A!iis)l’mstin(.t caché dans la nature entière 
Mûrh pour Ibmmortstilé

I.S perle tu fond des mers, l’or au soin de la plerTe, 
Ld diamant dans l'ombre où languit sa lutraère,

La gloire d*fiS l’obscurité !

La gloire, oiseau divia, pbéoix né de lui-mlmv - 
Qui vienl (sus leseenlans, nouveau,

Bc poser sur la terre et sur un nom qu^l aime.
Et qu’on y  voit mourir ainsi que Bon emblème.

Mais dont nul ne sait le berceau 1

Ve t’étonne deoe pas qu’un ange d’harmonie 
Vienne d’en haut le réveiller,

BouvienB-toi de Jacob ! Lessongea du génie 
Descendent sur doa ffonts qui n’ont dans 'l'inaomaie 

Qutune pierre pour oreiller I

Moi-njteoe, plein dos biens dont l'opoleBCS abonde, 
Que j'écliangerais voloniiere 

Cet o t  dont U foitune avecdédsùn m’inonde 
Pour gna heure du temt où je n’avaieau mondo . 

Qg© smvigae et que mee figuiera f .

Ayuntamiento de Madrid
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four cet songesâiviRS qui chanlaieni dsni mon àme,

Kt que Dul or ne peut payer.
Vendant que le soleil baissait, et que la flamme 
Que ma mère allurasit ainsi qu'une humble femme t 

Ëcluirait son étroit foyer !

E l qu’assis aulourd’elie à la table de liètre 
Que nous préparait son amour,

Nous rendions giâce à Dieu de ce repas champêtre, 
Kichcdes simples fruits que le champ faisait naître,

El d'un pain qui suffit au jour !
A lphonse de L sm artjse .

M É L A N G E S .

QUELQUES D É T A ILS  SUR L ’E T^ ’ A.

ÉRUPTION DE IC 6 9 . —  ÉTAT DU CP.ATÈRE EN 1S24.

U n e  éruption nouvelle  v ient d ’ avo ir lieu en S ic ile . S i ce 
qu’ en disent des lettres particulières est esact, cette éruption a 
(lù  être terrible. O n  jiarle en e ffe t de cendres portées par le 
vent jusqu ’à F lo ren ce  e t m êm e jusqu 'à  Tu rin . E n  attendant 
quelque chose de plus positif, nous avons pensé qu’un petit 
nom bre de details sur l’ E tna, ses éruptions et la situation de 
ses principaux cratères en 1824 offriraient un certain intérêt. 
D e  plus savantes observations pourront ven ir ensuite.

I .o n g 'tem s  on a cru l'E tn a  la  plus haute luontagne de l’ E u ­
rope, e t  Brydone, voyageur anglais, qui écriva it en 1770, ne 
hasarde qu’ avec  tim idité le  soupçon que le  M on t-B lan c  pour­
ra it bien être  plus é levé . L ’E tna n’ a pourtant que 10,200 
pieds, c ’ est-à-dire plus de 4000  pieds do moins que le M ont- 
B lanc, mais il frappe bien plus v ivem ent l'im agination. C ’ est 
du niveau de la m er qu’ il part en effet, et de  m ille  points do la 
cô te  l ’œ il l ’embrasse tout entier. L e s  monts qui l ’cntoureiit 
sont d'ailleurs peu é levés , e t le  grandissent au lieu de le  rape­
tisser par la comparaison. J e  ne connais pour m oi rien de plus 
beau, rien de plus imposant que c e t 'c  énorm e montagne d ’une 
form e si régu lière, d ’une structure si hardie, qui, couverte  à 
ta  base d ’une adm irable végéta tion , porte au inihcii deux cein ­
tures, l ’ une de forèt-i, l’ autre de  l ic ite  que surmonte une tête 
toujours fumante ; j e  ne connais rien de plus curieux que les 
monts sccond.airos qu 'e lle  a produits, que les largos fleuves de 
lave  noire qu’ e lle  a de tous cô tés  lancés à  travers la  cam ­
pagne. V ra i nain à cô té  de l ’ E tna, le  V ésu ve  lu i-m ènie n’ en 
saurait donner une idée . A u  V ésu ve , d ’ailleurs, c ’ est pres­
que to 'jjours dans le  côn e  supérieur que s ’opère  fou t le  travail. 
C e  côn e ressem ble à un vase qui, une fo is  v idé  par une érup­
tion, va sans cesse s’ emplissant jusqu ’à ce  qu’ il déborde et se 
v ide  de  nouveau. 7,’ E tiia  p rocède autrement, et son côn e su­
périeur SC dceliire rarement. P lus de fum ée seu lem ent et un 
|dus grand bruit nu som m et annonce chaque éruption, mais 
sans que rien fasse pressentir où  cette  éruption pourra sc ma­
nifester. T o u t à cou]> sur un point quelconque de la base, c( 
souvent à une assez grande d islanco du cône, la terre s 'en ­
trouvre, engloulissant tout ce  qui la  couvrait. D e s  maisons, 
des v illages  entiers disparaissent, e t des torrents de feu , de 
cendres et de  pierres sont violem m ent poussés aii-dchors. Ils  
s ’ accumulent, s’ entassent, e t  un mont nouveau, un côn e se 
trouve form é qui, pendant quelques jours, vom it lui-m êm e des 
débris  enflam més. E n fin  le  volcan  sem ble s 'apaiser, e t s’ a ­
paise en effet ; mais c ’ est le  m om ent le  plus redoutable pour 
toute la contrée. P r ivées  de  la force  nécessaire pour ja illir 
jusqu 'au som m et, les m atières brûlantes se fraient un passage 
à  la base, e t un fleu ve épais e t  rouge com m ence à cou ler lente­
ment. I l  y 'B  peu de danger pour l’hom m e ; car, so refroid is­
sant à mesure qu 'il avance, ce  fleuve ne fa it gu ère  plus d ’une 
dcm i-lieue par jo u r ;  mais malheur aux champs, malheur aux 
v illes  ou aux v illages qu’ il trouve sur son chemin. I l  n’est 
point d ’ obstacle qui lui résiste, point de force  qui l’ arrête. 
C ’est d ’ailleurs vers la  m er qu’ il marche d ’ordinaire, et là  vient 
exp irer sa fureur. A lu is avant d’ y  arriver, que de circuits, que 
de détours ! Q u 'il rencontre une colline, e t il se d ivise s’ il ne 
peu t la  franchir ; un terrain creu x, e t il s’y  étend com m e un 
la c  avant de continuer sa route. C'etto épouvantable prom e­
nade dure souvent plusieurs mois.

T e l le s  sont les éruptions de l ’E L ia . T e l le s  du moins elles 
SC présentent à  des yeu x  moins c.xerccs que curieux. O n doit 
con cevo ir maintenant quelles traces affreuses ces  éruptions 
lais.scnt dans tout le  pay.s. T an d is  que le  V ésu ve  reste so li­
taire, aato 'jr de l ’E tna se groupe une multitude d'enfants qui 
attestent sa terrib le puissance. Tan d is  que la  h ive du V é ­
suve ne sort gu ère  de quelques vallons supérieurs, la  lave  de 
l ’E tna siilo.aiie les con trées les plus ba.s.ses, e t  serj>ente à  tra­
vers  les  terres les plus fertiles. 11 est des cou lées qui on ! ju s ­
qu’ à une lieue de large  et trois c e iit i  pieds de ha itour. Quand 
on  les voit d'un point é levé , on  dirait un fleu ve d 'encre suLiie- 
m ént c o n g e lé ;  quand on les  rencontre sur son passage, de 
hautes m 'iraillcs inégales, crevassées, ca lc in ées ; quand on 
s ’y  prom'.'ne, une roche du ie e t  noire fout hérissée de  pointes. 
M a is  le  tem s eiiùii am ollit cetto  roch? c i la  prépare pour la 
v égé ta tio n ; si quelques p itlies  restent li>-^es e t  p elées , d ’ au­
tres laissent germ er des pUinles vigoureuses. P lus lard la 
«nain de l'hom m e s'en  em pare, e t  des arbres S’y  plantent, des 
champs s’y  cultivent, des jardins s ’y  form ent, des maisons s ’y
b.Uissent. I l  ri'e-t point alors de terrain plus riche, de vegéta - 
tian plus brillante. T o - t e s  les l.ive.s d ailleurs ne son t point 
é ga len ieU  ari'l ;s. Ain--i la lave  de 1C&9 e -t  encore  noire et- 
nue pro i ] ' ie  com m e le  [ïvemter jou r ; lamli-s que des laves  plus 
jeu n es  com m enceiit à ee  parer. L a  lave  de  1638 est plus 
aride encore que ce lle  de 160 J. C e lle , au contraire, qui, il y 
B sept ou b 'iit cents n o q  co in 'ù li le  port d ’ L i .sséo  et refoula 
la  raarj-Hpu'a truir m illes de di.-tance, est maintenant le  jardin 
Is plus frii.s e t le  plus proii ic t if  du pays. Sûigu iiar Contraste 
qu-3 celu i de co  m-mt «ans cesse  njenaçant et de  cea  cam pa­
gn es  si riante.s ! l 'a . io - jt  dos forets  d arbres et d’ arbustes aux 
feu illages luisants c l nuancés ; d ’ épais tapis d a ji l  in te s e t  de 
fleurs qui recouvrent jusqu’aux mi:,efai>los im irs de  lave  par 
lesquels sont d ivisés les vh-amps et Ins jardins ; des maisons à 
dem i vo ilées sous la som bre verdure de l ’o liv ier, ou ne se mon­
trant qip'a travers des bosqiiets d ’ orangers chargés de fleurs cl 
de fruits $ un ah  em baum é ; une populpùon belle, vigouréusc.

contente, e t tout cela  sur un sol de  scories, de cendres et de 
laves ; tout c e la  avec  le  som m et fumant de l’E tn a  derrière soi 
e t tout autour des cou lées encore noires et pelées.

O n com pte on ze  éruptions célèbres  do l ’E tna avant notre 
ère, e t  soixante-cinq depuis. L e s  plus terribles ont é té  l ’ érup­
tion do 1169, qui renversa toutes les  maisons de Catane, L eu - 
tini e t Syracuse; l'éruption de 1329,qu i,de quatre énorm es cra- 
tè’res, lança à la fo is  quatre torrens de la ve  ; l’ éruption de 1381, 
qui com bla  le  po ft de  Catane; l’éruption de 1537, qui, accom pa­
gn ée  d ’un tren ib len ieni de  terre, ébranla toute la S ic ile  e t jus­
qu’ à la Calabre ; les éruptions de 1634 et 1636, qui, à vrai dire 
n’ en  form ent qu’ une, puisque de la  prem ière à  la  seconde, pen­
dant une période de dix-huit mois, un torrent d e  la ve  ne cessa 

I de cou ler ; l ’ éruption de 1669, qui engloutit une partie de  C a ­
tane ; l’ éruption de 1693, par laquelle Catane fut entièrem ent

I renversée ; l ’ éruption de 1766, où quatorze nouveaux cratères 
s’ouvrirent en m êm e tem s ; l’ en iption de 1780, qui précéda

M e  trois ans et prépara le cé lèb re  tremblement de terre de 1783; 
les éruptions de 1787, 1792, 1797, 1798, 1799, 1800, qui, se 
suivant à de s i courts intervalles, firent craindre l’ entière des- 
ir iic fion  du pays ; les éruptions enfin de 1805, 1811, e t 1819. 
D e  toutes ces  éruptions, il n’ en est aucune à  laquelle ne sc| 
rattachent d ’ efi'royables souvenirs et de tristes particularités ; j 
mais peut-è'tre l'éruption de 1669 e fface-l-e lie  toutes les au-- 
très. C ’ est à  N ic o lo s i,  v illage  riche e t populeux, qu’ après 
deux jours d 'obscurité com plète , d'efl'rayantes détonations et. 
do secousses m ultip liées, un goufi're s’ ouvrit d ’où  le  mont, 
connu a’jjou rd 'hu i sous le  nom de M on térossi, s’ élança. C e 
gou flre , qui plusieurs fo is  changea de p lace et de form e, eut un 
m om ent quatre lieues de lon g  sur c inq à  s ix  lieues de large, ctj 
pondant quelques jours , il en sortit des amas énorm es de cen-1 
dres et de sable. E n fin , au pied du nouveau m ont, une large- 
ouverture se fit, ouverture que l’ on vo it encore, e t d ’où la lave! 
enflam m ée prit son cours vers Catane. F rappés de stupeur, ! 
IcsC atanéens ne voulurent pas du moins être  vaincus sansi 
com battre. Quand il fut certain que le  torrent les  menaçait,] 
ils se portèrent à  sa renconlro, e t là, munis de pioches et de; 
pelles, c.ssayèrent, en é levan t nue co llin e  artificie lle, de lui 
im prim er une autre d ircclion  ; mais la lave  alors eû t ruiné: 
d ’autres pays. C eux  qui les habitaient se rarscinb lè ien l donc i 
de  leur côté , e t vinrent les armes à la main s’ opposer aux pro- ! 
"r è s  des Cataaécnr.. O n se battit au pied du fleuve de feu qui, 1 
cause du com bat, poursuivait luntemeiU et irrésistiblem ent son ] 
chem in ; on  se battit avec  toute la fureur que donne un grand 
danger. Spectac le  unique, guerre c iv ile  sans exem p le  î  I<es 
Catanéens furent vaincus, et, saas plus de résistance, la  lave 
continua. E n fin , après beaucoup de jours d ém arch é , e llet 
arriva devant les  murs de la v ille . M a n  ces  murs étaient ha’J k  ' 
e t solides ; ol, re fio id ie , la la ve  n ’avait plus la  force  de  les je-1 
ter à  bas. E lle  sc grossit donc, monta, et, quand e lle  eu ta t-' 
fe in t le  som m et, se précipita en cascade de feu dans la  v ille , j 
É trange  destin de Catane, do cette v ille  si souvent ravagée et ' 
d étru ite! D ans le  se iz ièm e s ièc le, une éruption, lançant loin] 
en m er une cou lée  de lave, lui donne une je té e  qu’en vain elle 
avait essayé de construire ; dans io d ix-septièm e, une seconde 
éruption l'en sevelit en parlie, com ble son port, e t fa it disparaî­
tre le  fleuve qui la  traversait. Cependant Catane existe tou- 
ioiirs, f t chaque fo is  se rebâtit plus b elle  et plus régu liè re  : de 
tem s en tem s seu lem ent un am ateur des arts p erce  la lave, et, 
a  40 ou 50 pieds, retrouve des débris d ’ ég lises  et de palais.

A van t l ’éruption qu’on  annonce, c e lle  de 1819 était la der­
n ière éruption bén igne, e t qui, pour parler com m e les  gens du 
pays, ne dura que six sem aines environ. C e lte  éruption d 'a il­
leurs n’ eut lieu que dans les parties é levées  et désertes de la 
m ontagne. Sur la  plate-form e qui sert de p iédestal au grand 
cône, e t assez près des ruines in form es que si ridiculem ent on 
appelle  la tour d ’E m péd oc le , un cratère s ’ ouvrit, d ’ où la lave 
prit son cours vers une va llé e  déso lée . E lle  tourna là  e t re­
tourna, form a des  collines et des vallon?, mais n’ en sortit point 
ot respecta la  zôn e  habitée. C ’est cinq ans après, en 1824, 
que celu i qui écrit cet article visita la S ic ile  e t monta jusqu ’aux 
cratères supérieurs de l'E tn a . C e  jo iir- là , par malheur, le  vent 
était furieux e t la fum ée étouffante. J e  no v is  donc qu’un gou f­
fre  énorm e d ’uno lieue de tour environ, à rebords inégaux et 
déchirés, e t où des tourbillons de fum ée em pêchaient l ’œ ii de 
p longer. M a is  vo ic i, d ’après des renseignem ents certains, 
quel était alors l ’ état du grand cratère. A u  fond du gou ffre, à 
peu de d istance, s’ étendait un plancher, espèce de croûte que 
les m atières qui bouillonnent au-dessous avaient sou levée  dans 
quelques endroits e t  déch irée dans d'autres. D eu x  cônes 
ainsi s’ v  étaient form és, e t un trou oblim g, irrégu lier, sans fond. 
C ’ est ])ar ces trois soupiraux que depuis 1816 les matières 
n’ avaient cessé  do s’ échapper. L a  croûte ava it donc eu le 
tem s de se durcir, e t par un tonis calm e on  y  pouvait desccn-1 
dre. C ’ost ce  qu 'ava it fait plus d 'une fo is  le  savant de qui j e i  
tiens c es  détails. I

T e !  éta it, m êm e après l'éruption de 1819, le  grand cratère! 
de l'E tn a . U n  énorm e v id e  au som m et du cône, puis au fond; 
un plancher avec  deux aiitios petits côn es  e t un gouH fo de| 
fon n e  irrégu lii-re. M aintenant qu’ est devenu tout c e la  ? On 
c ite  dans le  se iz ièm e  s ièc le  une éruption où le  grand côn e lui- ! 
m êm e s’ en fonça tout entier dans le  sein d e là  m ontagne. Il- 
est peu probau’ le  qu 'il en soit ain.-,i cette  fo is  ; m ais du m oins, 
les petits côn es  intérieurs et le  gou ffre auront-ils changé de| 
form e ou de p la c e?  A u  reste, c e n ’ esf que dans quelques mois: 
que notre curiositc se.ra satisfaite ; car les éruptions de l’E t-ia ] 
durent lor.g-tem.s ; e t  qui serait parti de Paris , quand la  p fe- ' 
in ière nouvelle en e s t arrivée, eût pu arriver à tem s en  S ic ile . I
II est singulier qu'un te ! spectacle ne tente pas quelques uns;
Je nos savants. L ’é ri'p tion  m êm e term inée, leur voyage  se­
rait lo in  d ’e tre  perdu. 0 .

éca ille noire, doublées en or, ornées de cam ées ou de m édail­
les antiques en o r e t en argent. I I  ava it eu des tabatière* 
rondes, mais com m e il fa lla it deux mains pour les ouvrir, et 
que dans c e lle  opération il laissait tom ber tantôt la  boîte, tan­
tô t le  couvert, il s ’en était dégoû té . Son  tabac était râpé fort 
gros, et se  com posait ordinairement de plusieurs sortes de ta­
bacs m élangées ensem ble. Souvent il s’ amusait à en faire 
m anger aux ga ze lles  qu’il avait à Saint-C loud. E lles  en é- 
laient très-friandes, e t quoiqu’ on ne peut plus sauvages pour 
tout le  m onde, e lles  s’ approchaient sans crainte de Sa M a -  

Ije.sté.
L ’ empereur n’ eut qu’une seu le fo is  fantaisie d ’essayer de  la 

pipe ; vo ic i à quelle occasion  : l ’am bassadeur persan (on  peut- 
être l’ ambassadeur turc qui vint à Paris  sous le  consulat) avait 
fait présent à S a  M a jesté  d ’une fort belle pipe à l’ orientaie. I l  
lui prit un jo u r  envie  d ’ en faire l ’ essai, e t il fit préparer to iii co  
qu’i l  fa lla it pour cela . L e  feu ayant é té  appliqué au récipient, 
il ne s’agissait plus que de le  fa ire  se cnnim im iqiier au tabac, 
mais à  la m anière dont Sa M a jes té  s’y  prenait, e lle  n’en serait 
jam ais venue abou t. E lle  se contentait d ’ ouvrir e t de ferm er 
alternativem ent la bouche, sans aspirer le  m oins du monde. 
«C o m m e n t d iab le ! s ’ écria-t-elle enfin, c e la  n’ en finit pas.» 
J e  lu i fis observer qu’ e lle  s ’y  prenait mal, e t lui montrai com ­
ment il fallait faire. M a is  l’ empereur en revenait toujours à 
son espèce de bâillem ent. Ennuyé de ses vains efforts, il rmil 
par m e dire d ’allum er la pipe. J ’ obéis e t la  lui rendis en train. 
M ais  à peine en eut-ii aspiré une boiiffse, que la fum ée qu’ il 
ne sut point chasser de sa bouche, tournoyant autour du pa­
lais, lui pénétra dans le  gosier, e t  ressortit par les narines et 
par les yeux. D è s  qu’il put reprendre haleine, « O lez-m o i 
cela  ! quelle in fection  ! oh les cochons ! le  cœ ur m e tourne.» 
Il se sentit en effet com m e incom m odé pendant au moins une 
heure, e t renonça pour toujours à un p la in r  «  dont l’habitude, 
disait-il, n’ était bonne qu’ à  désennuyer les faincans.»

Ap rès  le  feu d ’artifice, à l’ occasion du couronnement, on vit 
s’ é lev e r  un ballon superbe, dont toute la  c ircon férence, la na­
ce lle  e t les  cordes qui rattachaient celle -c i au b.allon, étaient 
décorées de  guirlandes lumineuses en verres do couleur. C ’ é ­
tait un m agnifique spectacle que c e lle  énorm e masse montant 
lentement mais légèrem en t dans les  airs ; quelque tems elle 
resta suspendue au-dessus de Paris , com m e pour attendre que 
la curiosité publique fû t satisfaite ; puis le  ballon ayant vrai­
semblablement trouvé, à  la  hauteur où il était parvenu, un 
courant d 'a ir plus rapide, d i'pavut chassé par le  vent dans la 
direction du m idi ; ne l ’ apercevant plus on cessa de s'en  occu ­
per ; mais qu inze jours après un incident très-singu lier ramena 
sur ce  ballon l'aUention universelle.

U n  matin, pendant que j ’ habillHÎs l'em pereu r (c ’ était, j e  
crois, ou le  jou r m êm e, ou la  ve ille  du jo u r  de l'an ), un d e »  
ministres de  S a  M a jes té  fut introduit, et l ’ empereur lui ayant 
demandé quelles étaient les nouvelles de  Paris , com m e il avait 
coutume de le  faire aux personnes qu’ il voya it de bonne heure 
dans la m atinée, le  m inistre répondit : «  J ’ ai laissé h ier fort 
»  tard le  cardinal Caprara, e t j ’ai appris de lui la chose la p lu» 
> étrange. —  Q uoi donc ? de quoi s 'agit-il ?» E t  Sa M a jesté , 
s’imaginant sans doute qu’ il allait ê tre  question de quelque in­
cident politique, s'apprêtait à em m ener .son m inistre dans son 
cabinet, avant d ’ avo ir complc tem ent a th evé  sa toilette, lors­
que son exce llen ce se hâta d ’ ajouter i «  I l  ne s’ agit point, S ire, 
» d ’ un événem ent bien sérieux. V o tre  M a jes té  n’ igoo re  pa» 
» que l’ on a parlé dernièrem ent au cerc le  de sa majesté l'im -
• pératrice, du chagrin de ce  pauvre Garnerm , qui n’ avait pu, 
« jusqu’à présent, retrouver le  ballon qu 'il lança le  jou r de In 
“ fê te  offerte à l’ empereur par la v ille  de P aris  ; aujourd'hui 
a m êm e il va recevoir des nouvelles de son aérostat. —  O ù 
<• donc était-il tom bé? demanda l ’ em pereur. — A  R om e, S ire. 
»  —  A h  ! vo ilà  qui est curieux en effet. —  O ui, Sire, le  ballon 
" de Garnerin a m ontré, en vingt-quatre heures, votre couronna
• im périale aux deux capitales du m onde.» A lo rs  lo m inistre 
raconta à Sa M a jesté  les  détails suivans, qui furent rendus pu­
blics à  cette époque, mais que je  cro is  assez intéressans pour 
que l’ on m e sache quelque gré  de les rappeler ici.

M . Garnerin avait attaché à  son  aérostat l ’ avis suivant :

«  L e  ballon porteur de cette lettre a été  lancé à Paris , le  25
• frim aire, au soir (16  décem bre ), par M . Garnerin, aéronaute
• p riv ilég ié  de sa m ajesté l ’empereur de R ussie , e t  aéronnul» 
»  ordinaire du gouvernem ent français, à  l ’occasion  d ’une féto  
»  donnée par la  v ille  de Paris  à  sa m ajesté l'em pereur !N'apo-
• léon , pour célébrer son couronnement. L e s  personnes qui 
« trouveront ce  ballon sont priées d ’ en in form er M . Garnerin, 
» qui sc rendra sur los lieux.»

L ’ aéronauto s’ attendait sans doute, en écrivant ce  b illet, à 
recevoir avis le  lendemain que son ballon éta it descendu dans 
la plaine de Sain t-D en is ou dans ce lle  de G renelle  ; car il est 
à présum er qu’il ne songeait gu ère  à un voy a ge  à R om e, lors­
qu’ il s ’engageait à «e  rendre «vu  les U n ir. P lus de qu in z» 
jours se passèrent sans qu 'il reçû t l'avertissem ent sur lequel il 
avait com pté, e t il avait probablement fa it le  sacrifice de  son 
ballon lorsqu 'il lu i arriva une le tfrc  ainsi conçue, du nonce d »  
sa sainteté :

«  L e  cardinal Caprara vient d ’ être chargé par son exce llen ce
• le  cardinal G onsalvi, secrétaire d ’état de S a  Sainteté, de  re- 
«  m ettre à M . G arnerin la  cop ie  d ’une lettre datée du 18 dé-
• cem bre ; il .s’empres:»e de la  lui envoyer, e t d 'y  jo indre m ôm e 
»  la copie de  la  dépêche qui l'accom pagnuit. L e d it  cardinal 
«  saisit ce lte  occasion  pour tcm o igoer à  M .  G axceù a toute 
»  son  estim e.»

A  cette lettre était jo in te  la traduction du rapport fa it at» 
cardinal secrétaire d 'érat à R om o, par M . le  duc de M ondra- 
gon e, f t  daté d 'Angiù ilora près R om e, le  18 déeem bre ;

< H ie r  au soir, vers la  vingt-quatrièm e heure, on v ît passer 
O n a d it que Sa A la jes té  prenait beaucoup de tabac, qu e ,‘ j » dans los ait.s un g lobe  d'une grandeur étonnante, lequel étant 

pour en prendre plus v ite  e t [>lu? souvent, e lle  en mettait dans | > tom bé sur lo  la c  de Bracemno, paraissait ê tre uue maison, 
une poche de son g ile t, doublée de peau pour c e t usage ; ce||» On envoya des La lc iiers  pour le  m ettre à  terre ; mais ils ne
sont auta.'it d ’ erreurs : l'em pereu r n’a  jam ais  pris du I ’ '  '■ '*  '  '  .......
dan» ses tabatièrcn, e t quciiju 'il en eousoitim at beaucoup, 
n’ en prenait que Ir ii-p eu . I l  approchait sa prise do ses «a - , 
rk ie » com m e sim plen ien i pour la sentir, e t la laissait tom berL » gom m é, couvert f l ’ un fiW t; la  ga lerie  de lil de  fe r  s’ est uu 
ensuits, S o *  b o îte »  é tu jaai é v o itç s , ovales, à  tUaruières, ^  ;, »  peu b risée. I l  f  (Jû’Ü avait é té  éc la iré  par des lam p ioc j
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et des verres de  cou leur, dont il reste plusieurs débris. O n a 

’  trouvé, attaebe au g lob e , l’ avis suivant (ce lu i qu 'on a lu  plus 

»b a i i t ; . »  I
A insi ce  ballon étant parti de  P aris  le  16 décem bre b sept 

heures du soir, e t étant descendu le  lendemain 17. jirès R om e,. 
îi la vingt-quatrièm e heure, c ’ est-à-d ire à la  fin  du jou r, a tra-- 
^ersé la^France, les  A lpes, etc ., e t  parcouru une distance de 
trois cents lieues en v ingt-deux heures. L a  vitesse de sa 
marche a donc é té  de  qain2c lieues par heure ; et, ce  qui est 
remarquable, c e  ballon était chargé d ’une décoration du poids 

de cinq cen ts livres.
I j ’h istoire des courses précédentes de c e  m êm e ballon est 

faite oo iir p iquer la cuiio.sité. Sa prem ière ascension eut lieu i 
en présence de leurs majesté.s prussiennes et de tonte la  cour. • 
C e  ballon, qui portait M . Garnerin , son épouse et J I .  G aerl- 
n e ' b it descendre sur les frontières de la  Sa.xe. L a  seconde 
e.xpértencc fut fa ite  à Petersbourg, devant l'em pereur, les deux 
im pératrices et la  cour. L e  ballon en leva M . et madamei 
Garnerin, qui descendirent à peu de distance sur un marais. 
C 'es t la prem ière fois qu’ on eut en R ussie le  spectacle  d'une 
ascension aérostatique. L a  trois ièm e expérience se fit éga le ­
ment à  Sain t-Pétersbourg, en présence d e là  fam ille  im périu lc.» 
RI. G arnerin s’ é leva  avec  le  gén éra l L iv o lf .  C es  deux voya-1 
geurs furent portés sur le  g o lfe  de  Fin lande, durant trois quarts' 
d ’heure et a llèren t descendre à Kra.^nosalo, h v ingt-cinq; 
verstes do Pétersbou rg. L a  quatrièm e expérience eut heu à  ; 
M oscou . M . G arnerin s’ é leva  à plus de quatre m ille  toises, 
fil une multitude d ’ expériences, e t alla descendre, au bout de 
sept heures, à trois cent trente verstes de M oscou , sur les | 
bords des anciennes frontières do-la Russie. L e  m êm e ballon ; 
servit encore  à  l'ascension que madame G arnerin fit à M oscou  : 
avec  m adam e Tou chen inolf, au m ilieu d 'un orage affreux et 
des éclats d ’un tonnerre qiii tua trois hom m es à  trois cents pas : 
du ballon, au m om ent où il s’ é levait. C es  dames descendi-1
rent, sans accident, à  vingt-une verste.s de M oscou . !

L a  v ille  de P aris  fit donner une gratification do 600 fran cs , 
aux bateliers qui avaient retiré  le  ballon du lac de  iiracciano. [ 
L ’ aérostat fut rapporté à P a ris  e t déposé dans les  archives de 

r iIO te l-d e -V il!e .

reur avec  une -ra iid e  attention. ■ —  O h  b ien  ! la  m ère, vous reur, ce  prince était aussi apto au travail qu ’i l  r e ù té té  au corn-
• é t ie z  si sûre Toul-à-l’heure de  reconnaître Bonaparte ! nous'l m encem ent ou au ini.ieu du jo u r  ; son revc i e ai ausj.
.  som m “ s T v 3 e s i o n ^ ^ ^ ^  eJeux.. L a p a v s a n - '< b le  q u e s o n a ir é ta i t  g ra c e u .v . L e r a p p o i t  d un a id e -d e -ca m ^

n e , pendant q u e  l ’ em p ereu r  lu i a d ressa it c e s  d e rn ie rs  m ots , é -  étan t te rm in e , N  a p o iv o n  s e  ren d orm a it a u ss i fa c le m e i . t  que 
- r  . - - K  Tl i_ _ - i____ irt firtmnip n’ p iit  nas é t é  interroijiDU.

L ’ em pereur, laissant l’im pératrice à  Fontainebleau, se ren­
dit à  Briennc, où il arriva à six heures du soir. M esdam es 
de B riennc et de L o in én ie  et plusieurs dames do la  v ille  l’ at- 
teadaien tau  bas du perron du château. I l  entra au salon, et 
fit l ’accueil le  plus gracieux à toutes los personnes qui lui fu- 
rent présentées. D o  là  il passa dans les jardins, s ’ entretenant 
fam ilièrem ent avec  m esdam es de Briennc et do L om én ie , e t sel 
rappelant avec  une fidélité  de  m ém oire earprenaiitc les  inoin-j 
dres particularités du séjour qu 'il avait fait, dans son enfance, 1 
à  l’ é co le  m ilitaire de Bricnne. ‘

S a  M a jes té  adm it à sa table ses bfttcs et quelques person-' 
nés de leu r soc iété . E lle  fit après le d îner une partie de w isk 
avec  m esdam es de B rien iie, de Vandoiivre et de  N o liv res  ; et, 
nu jeu  com m e à la  table, la  conversation de l’ empereur parais­
sait anim ée, p leine d ’in térêt, e t lui-m êm e d ’une ga îté  e t d ’une 
affabilité dont tout le  monde était ravi.

S a  M a jes té  passa la  nuit au château de Briennc, e t  se leva 
de bonne heure pour aller v is iter le  champ de la R oth ière , une, 
d o s e s  anciennes promenades favorites.^ L ’om poreiirparcou -j 
rut avec  le  plus grand plaisir ces  lieux où s était passée sa pre- j 
m ière jeunesse. I l  los montrait avec  une espèce d ’orgueil, et 
rhacun de ses m ouvem ens, chacune de ses ré flex ions semblait 
dire : .  V o y e z  d’ où j e  suis parti, e t où j e  suis a rn vé ..

S a  M a jesté  marchait en avant des personnes qui l ’accom -  ̂
pagnaient, e t  e lle  se  plaisait à nom m er la proinièro les divers | 
endroits où e lle  se  trouvait. U n  paysan, la  voyant ainsi c'ear-1 
téc  de sa suite, lui cria fam ilièrem ent : « E h  ! c itoyen, l’ em pe- i 
» reur va-t-il b ientôt passer ? —  Oui, répondit l ’ empereur lui-j

• m êm e ; prenez patience.» •, -d  • i
L ’ em pereur avait demandé la v c iîlo  à  m adam e de Bnenne 

des n o u i l l e s  de  la  m ère M arguerite  ; c 'é ta it aia-si qu’ on appe­
lait une bonne fem m e qui occupait unfichaunûèreau milien du 
bois, c l à laquelle les é lèves  de l’ é co le  militaire avaient autre­
fo is  coutum e d ’albjt faire de fréquentes visites. S a  M ajesté 
n 'avait poin t oublié ce  nom, e t  e lle  apprit avec  autant de jo ie
que de surprise que ce lle  qu i le portait v iva it eoco re . L ’ em ­
pereur, en conlinuant sa promenade du matin, ga lopa jusqu ’à 
la porte de  la  chaumière, descendit do cheval, «  Çb®*
bonne paysanne. L a  vue de c e lle -c i ava it é té  affaiblie par; 
l’ â ge  ; e t d 'ailleurs l ’ empereur avait tellem ent changé, depuis ' 
qu 'e lle  ne l’ avait vu, qu’ il lu i eût é té, m ônic avec de bons yeux, 
d illic ile  de  le  recomi.aîire. • Bonjour, la m ère M arguerite , dit 
-S a M .n ie s té  en saluant la v ieille  t vous n’ êtes donc pas eu-^ 
«r ie u s e  d e  v o ir  l’ em p ereu r! —  S i fait, mon bon  m on s ieu r;;
• j ’en serais bien curieuse , e t si bien que voilà  un petit panier
• d 'œ ufs frais que je  vas porter à M adam e ; e t pui.s j e  resterai ■ 
»  au château pour tâcher d 'apercevoir l ’ empereur. Ç a n e s t .  
»  pas Te.nbarras, j e  n e  le verrai pas si bien aujourd hui qu'au-1

tait tom bée à  ses  pieds. U  la releva avec  la bonté la  plus tou­
chante, e t lui d it : .  E n  vérité, m ère M arguerite , j 'a i  un appe- '
• tit d ’eco lie r. X ’ avez-vo iis  rien à m e d o n n e r '.  L a b o n n e l
fem m e, que son bonheur mettait hors d ’ e lle-m ôm e, servit à Sa 
M a jesté  des œ uis et du lait. Son repas fini, S a  M a jes té  don­
na à sa v ie ille  hôtesse une bourse p leine d ’ or, en lui disant ;
.  V ou s  savez, m ère M ingu eriie , que j ’aim e qu’ on paie .sou e- 
.  cot. Ad ieu , j e  ne vous oublierai pas .. E t, tandis que l em- 
pereur rem ontait à cheval, la bonne v ie ille , sur le  seuil c.e sa 
porte, lui promettait, eu pleurant de jo ie ,  de  prier le  bon D ieu  

pour lui. ,
A  son leve r, Sa M a jesté  s ’ôtait entretenue avec  quelqu un

de la  possibilité de retrouver d 'anciennes coniiais.s.iuccs, e t  on 
lui avait raconté un trait du g» iiôral Junot qui l ’avait beaucoup 
d ivertie . L e  gén éra l se trouvant h son retour d ’E gyp te  a 
M ontbard, où i l  avait passé plusieurs années de son enfance, 
avait recherché avec  le  plus grand soin ses camarades do pen­
sion e t d ’ esp ièg leries, e t il en ava it retrouvé plusieurs avec 
lesquels i l  avait ga îm ent et fam ilièrem ent cause de ses  pre­
m ières fredaines e t  de ses tours d 'éco lie r . Ensuite, iLs étaioiit 
a llés  ensem ble revo ir les differentes loca lités, dont chacune 
réveilla it en eii.x quelque souvenir do leur jeunesse, ^ur la 
place publique de la  v ille , le  gén éra l aperçoit un bon vieillard 
qui so promenait m agistralem ent, sa grande canne à la  main. 
Aus.sitrît i! court à lui, se je tte  à son cou  et l'em brasse à  l’ e- 
tou ffer à  plusieurs reprises. L e  promeneur sc dégageant a 
" la n d ’peino de ses chaudes accolades, regarde le  gen era l Ju­
not d’ un a ir ébahi, e t ne sait à  quoi atlnbuer une tendresse si 
e-xpressive de la  part d ’un m ilitaire portant l’ uniform e d 'oflicier 
supérieur, e t toutes les marques d ’un rang é levé . «  Com m ent, 
s’ é c r ie  celu i-ci, vous ne me reconnaissez pas 1 —  C itoyen  g é ­
néral, j e  vous prie de m ’ excuser, mais j e  ii 'o i aucune idée-..-—  
F.h ! m orbleu, mon cher maître, vous a v e z  oublié le  plus pa­
resseux, le  plus libertin, le plus indiscipliiiable de vos  ecoliers. 
__ M ille  pardons, seriez-vous M . Junot î  —  Lu i-m êm e,» ré­
pond le  généra l en renouvelant ses cmbra.ssadcs et en riant a- 
v ec  ses amis de.s singulières enseignes auxquelles il s ’t  tait fuit 
reconnaître. P ou r sa m ajesté l'em pereur, si la  m ém oire eût 
manque à quoiqu’un de ses  anciens m aîtres, ce  n’est point sut 
un signalem ent de ce  gen re  qu’ il aurait é té  reconnu, car tout 
le  m onde sait qu’ il s’ôta it distingué a l’E c o le  m ilitaire par son 
assiduité au travail, e t par la  régularité e t  le  sérieux de sa con­

duite.

.  trofois, quand il venait avec  .ses camarades boire du ̂ aitchcz y  jin a it  tous les jou rs  avec  S a M a je^ té  ;

.  la mbre M arguerite . I l  n était pas empereur dans cc  te in s - , j>  d ix ’^minules le  plus Ion s repa-s était term iné. .

.  là ; mais c ’ est éga l : il faisait marcher les autres ; d a m e . faU »  °  . rem pereur, e t '  il parlait accom pagné du '

.  lait vo ir . . L e  lait, les œ ufs le pam is, ’ 1| do w S e l .  d'iTn aide-de-c‘amp ou de doux;' e t de
• Il a va itso i; ' ........  . . .  . . .
• me
• pril
• p a rte : —  u u m ie : mon uuii ino iis ieur; vous —
• oublie un jeu n e  hom m e com m e ça, qui é ta it sage, sérieux, et 
» m ôm e quelquefois triste, mais toujours bon  pour les pauvres |
• gens. J e  ne suis qu'une paysanne ; mais j ’ aurais préd it quei
»  ce  jeune hom m e-là ferait son chem in .— I l  ne T a p a s  tiop 
»  m i l  fait, n’ est-ce pas !  —  -Vh dame ! non.»  ̂|

Pendant ce  court d ialogue, l'em pereur avait d 'abord tourne, 
le  dos à la  porte, e t  par conséquent au jour, qui iio  pouvait pé-. 
nétrer que p a r la  daus la chaumière. M ais  peu àp eu  S .i M a-, 
je s té  s’ét;iit rapprochée de la  bonne fem m e, et lorsqu 'il fut tout.
près d 'e lle , l ’empereur, dent b  v isage ae trouvait alors écla iré i ic  ouaiiip ue uaïu.iic , c .o
par la lum ière du dehors, se mit à  se fro lîe r  lés  mains, e t à|j aux b lessés en les e n c o u ra ge n t par ses paroles.
dire, en  tâchant de  se  rappejer ie  ton ot le s  m anières qu'il avait, L 'em p ereu r rentrait quelquefois accab lé de fatigue ; il pre- 
eues dans sa prem ière jeunesse, lorsqu 'il venait ch e z  la pay- [ naû un lé ger  repas e t se  couchait pour recom iueivcet encore

son som m e n’ c iit  pas é té  interrompu.
L e s  trois ou quatre jours qui précédaient une affaire, 1 em ­

pereur pas! ait la plus grande partie de  son teins i  tendu sur de 
grandes cartes qu'il piquait avec  des épingles dont la Ifcte était 
en c ire  de d ifferentes couleurs.

J e  l'a i dé jà  dit, toutes ie.s personnes de la  m aison de 1 em ­
pereur cherchaiont à Teuvi les m oyens les  plus sûrs et les plus 
prompts pour que rien no lui mauquat. lu ito u t, en voyage  
com m e en cam pagne, sa table, son ca fé, son lit e t  son bain 
m ôm e, pouvaient ê tre  préparés en cinq minutes.

S O U V V A R O F F .

L e  com te Som varoff, généra l en c h e f des arm ées russes, a 
été sans contredit Tuo des hommes les plus extraordinaires do 
notre époque. S ’il n’ eût pas possédé le  don d 'inspirer une 
con fiance sons borne e t si le  succès n’eû t pas toujours couron­
né ses entreprises, ca r sa fam euse retraite doit com pter aussi 
com m e un triom phe, on ne verrait en  lui qu ’un bouffon pré­
somptueux et un soldat tém éraire, poussé pnr un enthousiasmo 
aveim le et sauvage- I l  est surtout connu dans l’ O cciden t par 
scs victoires en Ita lie , à tmo époque où  la  supériorité de la 
F rance com m ençait à m enacer la liberté de  TLu rop e, e t à  co 
titre son nom se rattache aux idées d ’indépendance nationale ; 
cependant nous ne pouvons le considérer-que com m e un in­
strument puissant dans des mains étrangères, com m e un so l­
dat a ltéré de  carnage, avide de  g lo ire , indiftéreot d ’ailleurs à 
la cause qiT ii défend , e t au sang qu ’ il fait cou ler : le  m êm e à 
Ism ail, à V arsov ie , au m ilien  des -\lpcs, et signalant partout
son passade pnr d ’innom brables victim es.

I l  réunissait toutes les grandes qualités d'un gén éra l ; un 
ooup-d’œ il prompt, une rare sagacité  e t une hitrèpidité au- 
dessus do foute expression. Sa devise était L n  avant e t son 
exem ple appuyait ses principes : • L a  p lace d uii généra l, 'di­
sait-il, est à  la  tô le  e t non à  la queue do son arn icc.» A i iw i  un 
iour de bataille fallait-il le  chercher ou plus fort du com bat, la 
où la  siiroté do sa v ie  n’ avait d 'autre garantie que Tenticr 
dévouem ent de ses soldats. P rod igu e  du sang des siens aus­
si bien que du sang des ennemis, il le  laissait cou ler ccrorao

de Tcau. , i . . .
D an s la  cam pagne de 1789, à la  bataille de liiir.n it, ou 

vingt-un raille Eusses et .Autrichiens, aprè.s onze hé.Ves d ’u­
ne résU tancc acharnée, mirent dans une déroute com plète une 
arm ée de cent m ille T u rc s , le  prince de Cohourg, se voyant 
sur le  point d ’ê tre cerné, é criv it à S om varo ff de se  jo in d re  a 
lui sans delai. Somvatoff déchire un bout de la lettre qu’ il 
reçoit, y  griffonne à  la  hâte ces  mots •< J ’ arrive • e t renvoie 
i’ a ide-de-cam p à son généra l. T o u t  cela  se fit en un clin  d œil. 
Aussitôt il se mot en marche, e t sc présente au m em ent m i­
me où  le  com bat allait s 'engager. L e  prince de C’ obourg le
supplie d 'accorder quelques instans de repos à te s  troupes.
«  M es  hommes, du-il, n’ en ont pas besoin ; fa iiil JNioolos de-
vaut nH'î, m oi derrière lui? nies soldats d errièrô  m oi, ot Icussex 
nous charger l’ennemt. L n  avant !»

L ’ activ ité  de S ou w aro ff lûsscm biail aux accès d une fiè v re
cnn iim ie : son esprit roulait toujours quelque projet, e t  lors­
qu'il parut en Ita lie , le s  F rança is  trouvèrent en lui un général
etimsoldat, tout c iw en ib lehu inm e d o tè le  e td e  main. L ’in-
llexibiiité était encore  un des traits de son caractère. Ivors-
que l’ empereur P au l entreprit de ohaiiger Tumforme d ç „ fe s
troupes et d 'introduirol'u.sage des longs cheveu.x,^ Souw aroff 
refusa d e  favoriser c e lte  le 'fo irao : «  L o s  queues, disait-il,p,our 
se justifier, no sont [>as des piques, ni les boucles de? .ca­

nons. •
S a  co lère , qu ’il n e  savait pas m a iliiscr, le  poussait, tantôt a 

Tinsoiclice, tantôt à la cruauté. Cependant la  liberté dans le  
la n "a g e u e iu i diqiJaisaU pas : un lacou te qirun jou r cm gor- 
lé  par son ÙTitahilitc naturelle, il frappait sans piiiu un soldat. 
Un jeune offic ier, p lacé p r is  de lui, du à  haute v o ix ;  « . L e  
feid-m arécbal Sou warolT nous ordonne de ne pas donner cours 
i  notre co lère . —  O n  doit obé ir au felJ-m arcehal Souwaroff, 
répliqua-t-il. ■ E t  il cessa aussitôt de frapper.

Scs habitudes annonçaient un oubli entier de soi-m trr.e . il 
derm ait sur la paille ou sur le G in , m êm e au tems de sa plus 
haute fortune. I l  aim ait à  n icltrs en p ièces  les meubles qui 
gacnissaieut la  eham brequ 'J  d eva it o ccu p e r; i l  s_]altaquait 
de iirc’fcreuce aux glace.». Quelquefois il d c lu ch a ifies  fané*
très : .  Souwaroff, disait-il, ne cja:nt pas le  froid. » D ’ autres
fois i l  s’ on prenait aux portes, qu 'il fa i-a it en lever • Person ­
ne, s’ écriaù-il fièrem ent, n 'est assez osé pour mettre le  pied 

, dans la  chambre de Souwaroff. »  T e l le  était la singularité 
I de ses manières, qu i LoAÀcliaient au grotesque en visant au su-

' b lim e. , . , , -
I l  portait la  dévotion  ju squ 'à  la  superstition, ou du moins il 

'en  faisait parade. L e s  dimanches et les jours de fête  il

Quand nous étions à Tarm ée, j e  couchais sous la  lente de
l’ em pereur, soit sur un petit tapi'", soit sur une peau d ’ours, 
dont il s’ enveloppait dans sa voiture. L o rsqu ’ il m 'arriva it de 
ne pouvoir me servir de ces ob jets j e  chevehabs à me procurer 
un peu de paille. J e  m e souviens d ’avoir, un soir, rendu un 
grand serv ice  au ro i de N a p les , en partageant avec  lui une 
botte de paille qui devait me servir de lit.

V o ic i quelques détails qui pourront donner an lecteur une i- 
■Jée de la m anière dont j e  passais les nuits en cam pagne.

L ’ empereur reposait sur son petit lit en fer, e t  m oi j e  me 
couchais où et com m e j e  pouvais. A  peine étais-je  endorm, 
quo l ’em pereur m ’ap p e la it: «C on stan t. —  S ire. — V o y e z  
qui est de serv ice. (C ’ était des aidea-de-cam p qu 'il voulaii
parler.) —  Sire, c ’ est M ..... —  D ites  lu i de ven ir m e parler. *
J e  sortais aussitôt de latente (mur a lle r avertir Toffic ier que je  
ramenais avec  m oL A  swn entrée l’ em pereur lui disait : « Vous 
a lle z  vous rendre auprès de te! corps, com m andé parte ! ma­
réchal ; vous lui en jo indrez d’ en voyer te l régim ent daris tclk 
position ; vuiui vous assurerez de c e lle  de Tennem i, puis vom  
v iendrez m ’ en rendre com pte. »  L 'a id e-de-cam p  sortait et
montait à  cheval pour a ller exécuter sa m ission. J e  me re ­
couchais, l'em pereur faisait m ine de vou loir s’ cntlormir, mais 
au bout de quelques minutes je  Tentendais crier de nouveau :
«C on stan t. —  S ire-— Fartes appeler lo prince de N eu fc liâ te l.»
J 'en voya is  prévenir le  prince, qui arrivait b ientôt ; e t pondant 
e  tem s do la  conversation je  restais à la  porte de la  tente. L e  
prince écriva it quelques ordres et se  retirait. C es dérange- 
mens avaient lieu plusieurs fo is  dans la  nuit. A ers le  matiii;
S a  M a jesté  s’ endormait ; alors j ’ avais aussi quelques instans 
de som m eil. Quand il venait des a ides-de-cam p apporter 
quelque nouvelle  à  l'em pereur, j e  le  réveilla is  en le  poussant 

Joiicem enf.
.  Q u 'est-ce?  disait S a  M a jesté  en s’éve illan t en sursaut; 

quelle heure est-il?  fa iles entrer.» L ’aido-dc-cam p faisait son 
rapport; s’ il en était besoin, S a  M a jes té  se leva it sur-le-champ 
et sortait de la  tente ; sa toilette n’ etait pas longue ; s’il devait 
y  avo ir une affaire, l’empereur observait le  c ie l e t T licrizon, et 
j e  l ’ ai souvent entendu dire ; • V o ilà  un beau jo u r  qui se  pré- 

p a re !»  . q
L o  déjeûner était préparé et servi on c inq m iuulrs, e t au m, miiQu parauo. .j --. ... .w.. j  -------

bout d'un quart d’heure le  couvert éta it le vé . L e  princo d.- à scs gens dés livres de re lig ion . I l  ne manquait jam ais de
• - - . *. . • . X» xx_t- «A. ( É.  ̂ .s ^x im mnîtt^ AO lin nr^lrc il lU>

C O u t r O J e t i r  u e  l a  u u u c u c .  «  lu a u u c r

canon pour porter ce  luger repas à  Terapereur. _ ;
A  l’issue d'un com bat. S a  M ajesté  ne manquait jam ais dej 

v isiter le  champ de bataille ; e lle  faisait distribuer des secours:

sanne : .  A llon s , la m ère  M arguerite  ! du lait, des œ ufs frais ; 
• nous mourons de fa im .» L a  bonne v ie ille  parut chercher à 
rassem bler ses souvenirs, e t  ellfc so m it à  considérer Tempe-

ses interruptions de som m eil.
I l  est à  rem arquer que chaque'"■iis que des circotistances 

im prévues forçaient les aides-dv vamp à faire réve ille r l’ erape.

êt &V5 Civ» n - " r * ”'*** -• ••- ------1-----a •• ^
dire priùres, e t  s’il tenco iitm il un mniiie ou un praire i) lu* 
baisait lo.s mtûns et lui demandait sa bénédiclicn . Jam ais il 
no donna le  signal du com bat sans fa ire le  signe da la  croix et 
sans baiser l'im age  ds ?a in t-N ico las . 11 adorait le s  reliques, 
buvait do Toau consacrée, e t inaageait du j>ain bénit. I I  ac­
com pagnait ces  pratiques de tant de sim agrées grotesques 
qu’aux yeux de certaines gens, tous ces  grands airs de p iété 
étaient dé faux semblaus et une véritab le com éd ie. Q uoiqu 'il 
en soit, i! inspirait à  ses soldats une sorte do fanatisme natio­
nal,ce qui n 'éta it pas facile  dans une arm ée com posée tfesc la- 
ves • e t leur persuadait que, s 'ils  mouraient sur le  champ ds 

• ’ 'e  meilleure,
que désor- 
l’ h iim arilé.JUS IIS %1MUIC«XL - ......

D an s la conversation, i l  'é ta it grossier, brusque e l oizarre.
I l  vous adressait le s  que.~tions les plus élrtm gce et 1 «  ; lu »  im­
prévues. ot rou la it une réponse prom pts et posinve : • Com ­
bien y  a-t-il de poissons dans cet étang ?» o h «  Com bien  d ar­
bres dans cotte fo rê t? » T e l le s  éta ien t see  questions tavorites. 
e t une g rê le  d 'épithètes injurieuses tombait sur 1 interkicwleuc 
OUI se  perrsettait.de lui répondre approximativement.
' iàdifférent, en généra l, à  l ’ écla t ex ie iieu r, et peu curieu.' , 
des-objera de  lu.xc qa ’ on  peut se procurer à ptLX d 'a i^ m .  i;.?
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recherchait los diamans avec  fu reu r; aussi, à  l ’occasion  de;t ’VI O  D  K  ^
cliacune de ses v ictoires, l’ im pératrice Catherine, pour flatter , . .  , . _________________
sa passion, ava it coutume de lu i en envo,yer queiques-uiis de|i - - - - -  -  . .  -

m agnifiques. I l  em portait son écrin  dons ses  cam pagnes e t -  I-e s  robes ouvertes pp.r-devant n 'ont jam ais  é té  en si gran- 
souvent il dem andait à se.s aides-de-cam p : « A vez -vou s  vu de vogu e  que cette ann te . il

I.<cs corsages se  fout distincts des jupons.m es bijoux ? com bien croyez-vou s  qu’ils vaillent? com bien en  ! corsages se  fout distincts des jupons. I ls  form ent ca-
a i 'je  1 pourquoi notre m ère me les a-t-elle  dounés ?• E t  c ’ é -  n ezo ïi, se croisent par devant, oi,t des p derin es  tem bant en^ 
tait à ses yeux un crim e irrém issib le de ne pouvoir répondre : Joke is  sur les épaules, e t sont é légam m ent garnis , les jupes, 
sans hésiter à  c e lte  bordée de questions puériles. contraire, -sont simples et unies.

S ou w aro ff ava it la parole b rève  et énergique. On cite de É a  mode des canezous est gén éra le. I ls  sont plus ou moin.s 
lui un grand nom bre de mots qui ont ce  double caractère. Ê^rois, m ais leur form e c.st peu variée. T o u s  ont de très-lar- 
Q uelq iie fo is  illa n ça it  des ordres du jou r en mechan.s v e rs , . . •■‘es plus habÜlrs sont en tu lle garn i de blonde et '
souvent m êm e dans ses dépêchés h  l'im pératrice, il ju gea it à '  I j  mousseline garn ie de  tuile ou de dentelle. Q uelques uns 
irropos d ’introduire la  cadence et la rim e. A u  reste, ce  sont malin se font en jaconas, les plus e legans pour la  cam -
là des m isères et d ’ innocentes bizarreries ; la  nature de ses !Î P "? "®  «n  batiste. i
rapports avec  ses aides-de-cam p et ses généraux, est un lait i  "  retour de  la  m ode des falbalas ou volans devien t cha- ■ 
p lu s g ra v o ; nous passons à cô té  pour ne pas descendre à des probable. D e iiiiè rem en t, au vaudeville, dans '
détails scandaleux. ,■ p ièce  où  l ’é légan te  madame D u ssert-D och e  paraît avec

L e s  honneurs publics rendus à  SouwarolT .sont singuliers ’ di f i ërens,  ses deux robes étaient garn ies de j 
com m e son caractère. Catherine le  récom pensa à la  manière I ' • «Q ?. mousseline, en avait deux ra n gs ; l ’autre i
des Rom ains, en  lui donnant le surnom de R im n itski ; e t V a iil, i' g “ zc-P®Pe‘me rose, était à un seul rang ; mais la  tète, hau- 
après Catherine, le  créa  prince avec  le  nom d 'Italinski, corn- •' pouces, é ta it decoupee en feu ille  de v ign e,
m e autrefois Scip ion  reçut le  surnom d’M t 'c a in  du théâtre de i gén éra le, les dam es ■
scs v icto ires . E n  m êm e tem s, un ukase im périal le  procla- 'j montres d ’ a rgen t, mais plusieurs rangées ■
mait le  plus grand gén éra l de tous les tems. M a lg ré  tous «e s  ‘ P '® "® ’* o u le u r  donnent du pn.x à ces  montres.
t i t r e 8 e t l ’é c la td ese8 S U C cès ,S ou w a ro ffn e  nous inspire aucun I oa> dernièrem ent à la  Chaussée d ’Antin,
sentim ent qui ressem ble à  l’ admiration, car l ’adm iration sup- !| P'"® '®"''® m erveilleux  portaient des pantalons de salin blanc et 
pose une certaine sympathie ; ce  fut un sanglant m étéore ^ J "” '''
dont la  sinistre lueur brilla pour effrayer le  m onde. J,'auteur: —  ___
de W a ve r ley  prétend que, sous un e.xtérieur de bouffonnerie i ~
féroce, il cachait une connaissance parfaite du m onde et des ' 
hom m es. Q u 'est-ce  à dire ? sa v ie  ne fut-ello donc qu'une 
longue com éd ie, pendant laquelle il no quitta pas un instant le  i 
rô le  qu’ il avait choisi î  et ses caprice.s b izarres ne sont-ils que j 
des artifices m is en œ uvre par un itnposlour habile pour arri- ' 
v e r  à  l’ accom plissem ent de ses projets 1 N o u s  ne saurions le  ' 
cro ire. _ A  nos yeux, S ou w aro ff est un A ttila  en sous-ordre, 
auquel il n’a  manqué, pour ravager l ’ Europe et renverser les 
monumens de la  liberté, qu ’un pouvoir sans lim ite e t sans con­
trôle sur une nouvelle  race de Huns. T e l  qu ’ il est, sa m é­
m oire  est à  jam ais  flétrie par les massacres d ’Ism a il e t de 

(faubourg de V a rso v ie ), e t son nom est écrit en lettres 
de sang sur les pages du livre  de l’h istoire.

C O U R S E  A U  H A R N A I S  E T  A U  T R O T  A  P A R IS .

Robe/ot, cheval anglais, cé lèb re  par ses exploits au trot, 
sous la se lle , était le  coureur chargé de soutenir l’ engagem ent 
de M . d 'H inn isdal. °

M . C rém ieux  aîné lui opposait uno jum ent a lezane, d ’ ori­
g in e m eck lem bourgeoise, qui, douée d ’une assez grande é lé ­
gance, ava it d é jà  m ontré de telles dispositions pour ce lte  a l­
lure, qu’ il voulut les éprouver d ’une m anière com plète.

L a  route d ’ Auteuil, dans le  bois de B ou logne, fut le  terrain 
choisi pour cette course. L a  di.slanco à  parcourir était d ’en­
viron une lieue. L e  poids n’ avait pas été  fi.xé, chacun des 
concurrens pouvant atteler son cheval à la  voilure qui lui pa­
raîtra it le  plus convenable.

M . le  com te d ’H innisdal fit choix, pour cette  lutte, d ’un til­
bury ordinaire, dont il rem it la  direction entre les mains de 
l ’un de ses dom estiques, jeu n e  hom m e qui nous sem bla peu

1a <Aa1»a __ -a. I t . * • I •

J  V £ .V D R E  cket V A L E N T I N  P E L L E T I E R  dans'- 
son aoueeaii magasin, Barclay-sireei JVo. 7 , proche VAmerican 
Hôtel. —  Reçu p a r  le D cR h am  :

Saucissons «Je L}on, Ire qualité.
Fondid’Artichaux pour rsgoula,
Truffiis fraicJiesdu Périgord.
Semouille et l'écule de froment et de pommes de terre.
Moutarde dite américaine de Maille et de Josse.
Sirop do Vinaigre framboisé.
Petits Haricots rouges & la Keine, ditlo de Soissons.
Lentilles fraichea de Dourdan.

EN M.4GASIN.
\ 1ns français et étrangers,
Liqueurs de toutes sortes, de première qualité,
Comestibles d*Europe 
Fromages de toute espèce, etc,, etc.

Chaque article sera porté gratis dans les maisons. éfs__49

Reçu par l ’ Erre et Formosa, venant du H àvre :
Annuaire Nécrologique,par .A. Mabul, 1 vol. 8vo. Malte-Brurj, Tableau, 
de la Pologne, corrigé par Chodike, 8 v 8»o. Deppirtg, Commerce entre 1 
le I-cvant et l'Europe, 8 v 8vo, La comtesse du ilohen, lea Frisons en ' 
1783, 1 v 8vo. J. Mançeart, Souvenirs de la Moréc, I v. 8vo, Chroni­
ques do l’Œil de Bœuf, 3 v. 8vo. Mémoires d’un Pair do France, 4 v 8vo. 
J. de Win, Sociétés secrètes de France cl d’Italie, 1 v 8 vo. Scènes his­
toriques de la St. Barthélemy, I v 8vo. La cour de Marie de Médicis 1 v 
8v. Cortfessionsd'un homme decour, (contemporain de Luuis XIV) 4 v 
in-I8- Caillié, Voyage à Temboclou, 3 v Svo. et Atlas. Potocki, Voyage 
dans Astrackan et au Caucase, 8 v 8so. Nkbuhr, Histoire Rnmaine, sol, ! 
1 et 2. De Mézé, Fastes dei.a Pharniaiie française, 1 t 8vo, Barie, Ma- ; 
ladies nerveuses, Iv 8vo. F . .  Peclet, Traité Ëlémenl aire de Physique, I v i 
Sio. Laugier, cours do Chimie, 3v Svo. et Atlas. Kio, Essai sur l ’His­
toire de i’ Esprit Humain dans l'Antiquité, 8 v. Svo. Edmond Esprit de 
! Homme de Guerre, 1 v. Svo. A. Tardif, Abeille Encycinpèdiqiie, 1  v j 

i_ , « )u -  W  ■’ j7 T  ' i " ‘  peu I g,Q Voung, le Portugal sous don Miguel, 1 v 8vo. M. i e  Stendhal. Pro- '
BU fait d® Ja tâche, toute d adresse et d e.xpérience, qui lut !menidcs dans Rome, 2 ». Svo. Léon de Buamnière le Touriste Écossais’ 
était confiée. M . Urémieiix, au contraire, conduisait lui- ' l  »  Svo. Beilly, Histoire iinancièredo la France, 2 v Svo.
««BAvVAn ISM̂k gSAl-LgVAl-L J A ___  _ _ . , « !■*_«.»{«. A _

- - -------J — ̂  —...,s*sa
m ém o une espece de tandem  à deu.x roues, construit exprès 
pou r ce  gen re  de courses, e t  qui nous a paru m ériter d’ être 
décrit. L e s  roues, d’un diam ètre de 5 pieds, étaient, com m e i 
tout le  reste du charronage, d ’une e.xtrême légère té  ; le  s iège, 
m onté sim plem ent sur le brancard et supporté par quatre 
branches de fe r e t sans ressort, se trouvait é levé  de S à  9 pieds 
Budessus du sol, e t  ne présentait que la place rigoureusement

49—

and CUiaictd Bmktltre,
CHARLES DE BEHR, 7A><«er,

108 Broadway, New-York,
38 South-sizlb-street, Philadelphie.

A v is  aux amateurs de Langues étrangères. 
É C O L E  F R A N Ç A I S E .Budessus du sol, et ne présentait que la place rigoureusement XjL U I jj;, pivA-iXt^-AiOP^.

nécessaire pour le conducteur. T e lle  était la légèreté d e '  Eei enfane apprennent à parler, eans éludeet sans difficulté la langue '
eette Jolie voiture, que nous ne croyons pas nous tromner en '' que leur langue matcmelle. C’est_ _ _ _ , - . . 1  -  -  ’ j  .  ,  . . ' t ' ’ - , -  t  pourquoi les pères et mères qui veulent nue leurs enfans apprennent uns
affirmant que tout son poids ne s élevait point au-dela de 1501 langue étrangère peuvent, et doivent même ae dispenser, s’ils désirent 
Uvres. j qu'ils fassent des progrès, de les envoyer aux écoles du pays, et ne leur .

i donner que des maîtres de celles qu'ils veulent qu'ils apprennent De j 
icelle manière ils ajipiendront i  parler celte langue avec ficililé. i
I M. Dupuis Delarue, professeur de langue fiançaisr, pénétré de l’ idée | 
que l’étude de plusieurs lingues en même tcnia, ne peut jeter que tie la I 

: confusion dans l'esprit îles enfans et lea dégoulet de l’étude ; qu'il suffit I 
de bien connüilre les principes d’une langue pour pouvoir comprendre ' 
ceux de celles que l’on parla aisément, se propose, s’ il y a lieu, d’ou-

Sept heures du matin était lo m om ent indiqué pour le  dé­
part. D è s  les p rem ie i» instaiis qui suivirent le  signal qui en 
fut donné, l’ allure supérieure de la  jum en t sem bla indiquer 
l ’ issue do la course. Son  adversaire, qui ne nous parut d ’ ail­
leurs nullem ent à  dédaigner, avait contre lui l e  désavantage '

d ’un atte lage très-lou rdr d ’une embouchure trop forte e t d ’un *; "ir*unc é c ô "  pourWs enibn; dû's à v i nnV, danrTa'quïllc 
gu ide.peu  expérim ente. I l  en fallait moins assurément pour .iiù sde l’insiruaion seront enseignées «n  français.
* -----  défaite ; aussi la jument de M . Crémieux, suivie l! P®r»onnes qui voudront bien l’iionorer de leur confiance sont priées

nd nombre de cavaliers, arriva-t-elle fncilem ent | a e ‘ é ’y  bisser leur adresse s’il n’j é -

gu ide.peu
esSurCr .sv̂ s v/iviKrcuA^ »iuvieii  * r-
par un grand nombre de cavaliers, arriva-t-elle fncilem ent la 'l f,* t®’" ' ’ ' ' 
p rem ière au but où l’attendait une foute de  spectateurs. L ’ al- i |  ' *  
lure qu’e lle  venait de dép loyer é ia it te lle , que, bien qu’ ils la 'f 
su ivissent au grand ga lop , c e  fut cependant à  peine si bon ; 
nom bre do cava liers qui venaient après e lle  purent éga le r  sai; 
m arche. ii

L e
convenue

49 — 4fs

A V I S  IM P O R T .V N T .

M . J e a x - R t e . R E Y  vient de former dans Church-streef, 
No. 104, un entrepbt de diverses DENRÉES DE PROVENCE, telles ' 

temps employé par le  vainqueur pour franchir la distance i *>lanches ci colorées. Câpres, !

v^ v .en u en a p o in t été observé; mais ou peut juger de .sa j pire possède à Toulon. L ’expos.iion avantageuse/u sîl, et l?»sobs' 
^eâocilo quaDü on saura l’Hvant*vodiC» celte jument avait ll^ue pèra neceerede $e donner pour obiomr de se« vignobles uoe 
mis moins de 6  minutes à parcourir le  même trajet. S o n ] ' n g r é a b l e q u e  satnlaire, enhardissent M. Rey à annoncer au

COMPAGNIE D’ASSURANCE SUR LA VIE ET DE DÉPÔTS 
A NEW-YORK.

{^'eiP‘ Tcork L ife  Insurance and Trust company, 38 W all.,i
Lesinjmmissatrcsde la compagnie d’Assurancesur b  Vie,ndedén* J

de Ne w-îork, préuennenl le public qu’elle est prêle à commencer  ̂
opérations, en conformité des disposiiions énoncées dans sa charte 

lo E e assurera la vie, et fera vente et achat d’annuiiés. 
au capital’'^'*'''''* «n dépêl, en payera l'inlérét, el le cumule,,

3.' Elle régira les biens confiés à sessoms.
Sous le premier rapport, elle a en vue de faciliter ceux qui s’inquiélcm 

.les moyens de s'assurer un bien-être dans un âse avancé, ou qui e'ini? 
ressent à celui d une lemme, d’un enfant, ou d’un ami, et qui ne pcssèd-'i 
pas le capital nécess-ire pour atteindre l’objet de leurs désirs' elle i  J  
met à même de le réaliser sans qu'ils soient exposés à éprouver des iiï!

I convémenls, ou de4 pnvéïions immédiilea. ^ ^
I Le second comprendra b  réception de fonds en dépêl, dont le nro- 

'tP*,''' Icsbesoinsde ceux q u iV
, ront déposé ; le capital sera remis à l’expiration du terme convenu 4^  
pe^onne qui en aura fait le versement, à ses représenlans légaux, on 

, la personne désignée dans l’acle de déjiôt s > i
j La compngnie recevra l’argent en dépôt, et en donnera des récépissés 
; aux conditions suivantes ; «episset

On ne recevra aucune somme au dessous Je cent dollars, et la corn, 
pagme ne payera aucun mandat au-dessous de cette somme, à moins 

I  qu’il ne soit tiré pour solde de compte.
! Tous les fonds placésen dépôt pour un terme moindre d’un an, sereat 
déposés pour plusieurs mois, et dans tous les cas pour deux mois as
moins à compter du jour du dépôt. '  “

On P»yera »n intérêt de hwjpour eenl Fan, sur toutes leis sommes ver 
Sées en dépôt pour un terme qui n’excédera pas quatre mos. Si le depôl 
est fait pour plus de quatre mois, mais pour moins d’une année, l’inlérét 
sera alloué a raison de quatre pour cem l'an i et si le dépôt doit excéder
le terme d une année, onconviendra spécialement du taux do l’inlétèl

Dans es cas où tous les fonds mis en dépôt n’auront pas été mirés i  
l’expiration du terme fixé, il, seront laissés en msinsde la comp.gni, 
pour un autre terme qui ne sera pas moindre de trente jours, et l’mtérét

rériode'SSdi'iioZMe® ' '  “ " « ' " ' ‘i"™ ® "'’ F°«cc.ta

Lmequ’un déifot aura été effeclué pour pin, d’un an, on pourra s’enten.
b L S ï d  P 'y f" ’®"'.'*® '«tt  ®vant l’échéance de rem-
mob T i c  i  M • " ' ' “®!'®™/"‘ . P”  «mestre, ou tou. les Itob.

. IM pour moins d’un an, aucun intérêt ne sera payé
avantlépoquedéterimiiéspourlcremboursementducdpiial  ̂ ^

La troisième branche d’opérations s’étend à l’exercice des curatelle* 
en vertu de dernières dispositions testamcniaires, H  pour l’avanlage des 
mineurs; 4 prendre charge des propriétés et des effets dee débiteurs in- 
snlvables, des corporations dissoutes,ou dont l'action est suspendue,à(a 
férêt detréoTOfors^^ lunatiques, et àagir 4 titre d’assignation dans l ’in-

Pour de plus amples renseignemens sur la nature des opérations de h> 
compagnie, et la manière dont elles seront traitées, les commissaires m 
réftrenl BU prospectus publié ce jour, dont copie sera remise, ou envoyé» 
su^omic! e <1® oute personne qui en fera la demandeau président. Tou­
tes les lettres d affaires adressées au Président devront être affranchies. 

Heures de Bureau, de d ix  heures du matin, à  trois de PetUTis 
_______________________________ W m . B A R D .  P res id en t

J .  B . L A F O Ï ,  A ’o. 27 Ann-sireet.

De retour à New-York, où il est connu depuis vingt ans pour faire lee 
Perruques et Toupets 4 la perfection.
n..ui"f prouver aux personnes de goit,
quil fou nombre tics talens distingués qui e.xistent à New-York. derw
c?én;̂  T l ®  * '*.^®»u'« ®‘  d’embellir, ou cacher la dé-
crépitode, par une merveilleuse illusion trompeuse à l'œil le plus clair- 
voyant, prévient le public, (se croyant sur de le satisfaire) que tout pos- 
iche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète sa­

tisfaction, sera remplacé par d’autre au goôi de la personne, sans aMrse 
frais que le transport, et même il tendra l’argent, aionle délire, 
la perruque n’ayant servie. ’

On peut s’adresser à lui pour une perruque, en lui envoyant la meear«
1* f  ’ • naissance d.'S cheveu/ du frontj^e-

qu à U jomlare de la première vertebre 4 la nuque, passant sur t otcipi» 
el y  joindre un échantillon des cheveux. '  ’

é(.m“h a b i.'T T ‘  ■’ '“ P'®' grendeuf de la nudité :étant habitué de contenter les personnes, on peut s’adresser 4 lui, si ,m
•*' ‘«• 'f®  du courant et boa

marché, il n en fait paa : le prix d’une perruque 15 piastres, d’un toup**
__)  _ ______  44 . . . .  6m

RAFFINAGE DES HUILES DE BALEINE. ”

J E A N  P I N T E ü X  prévient le  public qu’il a  form é u » 
établissement pour le raffinage des Huiles, au No. 146 Fullon-street 4 
unepetUedi8tance41’F.sldcBroad*ay. Il y tiendra con^lammcnl i »  
ven e, en gros et en détail, duSpermacetti eido l’Huilede Baleine d’ua» 
qualité supérieure. I l est parvenu au moyen d’une préparation chimt- 

I que, non-seulement à la dégager d’odeur et de toute impureté, mais en­
core 4 la rendre exemple de fumée, et 4 lui donner la clarté el un bril­
lant que ne possèdent pas les Huiles généralement en usage. 46-3

A V IS .  ~ ~  “  ■

L e  docteur V .  G u il i .o u , ayant défin itivem ent fix é  sa rdei-
dence à New-York, a l’honneur de prévenir le public, qu’on pourra la 
con5ultertousleajoars4sondomicileNo.nl Broadway, L ’expérienc» 
qu il a acquise pat un long séjour sur la côte duMesique, et dans le» 
Indes kccidenlalesel l’élude particulière à laquelle ils’esi livré des mala­
dies ordinaires dans ers climats, le mettent 4 même de donner des coo- 
scils sa'utairesaiix personnes qui auraient l'inleniion de Its habiter 

Lea français et lea espignole ignorant la langue anglaise, pourraaS 
consulter le Docteur Gui.loû dans leur propre langue. Il se réfère:

Alex H. Slevens,

r

4 New-York, aux docteurs 

4 Philadelphie "

à Baltimore "

J. W. Francia,
J. J. Graves.
K. Laroche 
Tbos. Harris 
Samuel Baker 
R. W. Hall 
V. Potier, etc.

Professe II r» 
de l’université 
do Maryland-

mis moins de 6 niinuto» à parcourir le  m êm e trajet. 3on i| ‘ " i “ '—■ •“ “ “ “ ‘ " i ' ' “ i.ioi.ocm  i.., n e j a annoncer au
fonds o ’ est pas moins extraordinaire ; car, arrivée au but. e lle 'I ?® }  i "  ' »  P‘ “® 'upérieure, et lut pcrmcueni, vu l’écono-
n e  soufflait point e t rentrée à l’ écurie après avo ir  en core 'fa it ! "ÜL'*”  ^ '® ®®“ ‘*  ‘«*“ -
doux temps de trot devant quelques spectateurs, sou prem ier! 
soin  fut de  se  je te r  sur le  fourrage qui garnissait son râtelier. '

L e  môme jour, cette jum ent a é té  vendue pour un pri.x qui ’ 
répond sans doute à  ses m oyens, à J I .  le  com te Pau l D em i- ij 
doft, dont les magnifiques écu iies  renferm ent un choix  del! 
chevaux qu’ il est rare de rencontrer m êm e dans les écurtesl! 
les  plus célébrés  d ’Angleterre.

U'ilic.
Ou Irauvera également chez lui Jes Saucissons d’Arles, du Savon de 

Maiseille et des Chataianes blanches, le tout de premier cltoix, et qui, 
ainsi que les denrées récolté. S «I mentionnées plus haut, sont 4 des piix 
très-modérés. 40__5 j-

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

0 - 1, . “  . . li A .  C . S M E T S  et C ie .,  B roadtvav. N o .  2.58 s’ evorr-ant
S i  1 on com pare le  tem s dans lequel e lio  parcourut la lieue toujours 4réunir chez eux toutes les üra.-tsjcllement favorisées p a ^ r  kl 

q u e lle  avait a franchir, avec  celu i que mettent dans leurs Dames, ont le p!aiaird’aonom.-.r qu'ils viennent de recevnirdesenvcis 
courses les cé lèb res  harddraves de la H o llande, e t  si l’ on fa it I I ^ ® ' ® P ® .  qui surpassent, par l’élégance et la grâce dee 
e n  m êm e tem ps attention à l ’ iinm eosedisproportion ou i existe 15'“ " * ’ '®“ *®* ' ‘“i® présent; les Dames sont invitées
entre les  distances im posées dans l'une et v L x r e c e Z Z T e i '\  bai » Le® "ü '-

r J . — VI, vit, luumaryiano.
Lo docteur Guilloû recevra volonlieradans son étude, deux élèves e» 

médecine, ou un plus grand nombre, qui indépendainmrnt des moyen 
qu Ils trouveront chez lui de se perfeclionuet.dans leur profession, aiironl
la «MUllé d y acquérir sans fiais la connaissance des langues française a»

CONDITIONS D ELA SOUSCRIPTION.
Le Courrier de»ÉfoIj-U«ù paraîtra loua losaainedis el mercredis-__t-a

prix est de Auil rfotarx par an, payables à l’expiration du premier eemee- 
ire, non comprit le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqu’à la noù- 
ficalion régulièremenlfailequel’abonné veut cesser de l'être. Néanmoin», 
tout nouveau aemeslre commencé sera achevé. —  Les personnes oui ha­
bitent des lieux où le Journal n’a pas d'agens, sont tenues de payer d’a­
vance le montant de leur souscription.

On souscrit; à New-York, au bureau du Courrier d «  Éfats-Unis, Na. 
7 Broad-Streel, où les lettres, communications el envoie doivent êlia 
adressés, Trancs de port, 4 MM. les Éditeur» du Courrier de» É t a ls - V m in
à M. A. WieuaRT, Caissier d u ja m u d ,

PRIX DES ANNONCF.S.
Par abonnement à l’année SÎO, avec le Joamal 

, 51-̂ , sans le Journal.
» i  ponr chaque inaerlion n’excédant pas un caré d’imuree!^. > 

pouf 1a premiste fois et 50 ceals pour chacun» des fois suivaiilq)^

Ayuntamiento de Madrid




